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l'attention des voyageurs ; il eft vrsj 
qu'ils ne font pas en grand nombre. 

Les Souverains de Darmftat font de 
la Maifon de HeiTe^ une des plus an-> 
ciennes de l'Europe 9 & dans laquelle 
la probité 9 ^ valeur , la générofité 9 
eoqn tpufes les vertus qui lortnçnt ks 
grands Princes f font héreditairibs. 

Les habitans^de Darmdat font en gé- 
néral aflez polis; ils aiment les Artsj 
& ils en ont Tobligation à quelques- 
uns de leurs derniers Princes qui les 
ont beaucoup protégés. 

Les Nobles (ont en général dans 
cette ville 4 »n(i que dans Tes autres dç 
l'Allemagne , entêtés de leur nobtefle*. 
Plufieurs d'eux font peu riches , St 1^ 
gloire ç)e leurs ancêtres ne leur don- 
nant ni or 9 ni argent , il feroit à fou- 
baiter que leur nobleife pût être un pevi 
réparée par la roture de quelque4rict|e 
bpargçpife : qiais tel eft 9 cher Yu: Che* 
Chan 9 le préjugé des Nobles" 'Alté-^ 
manda; ils aiment knieux ètredansrl^n- 
digence & conferver le décorum de leur 
condition 9 que de prendre une fèmmo 
qui leur donne le moyen de mettre eq 
ufage^Sc de Êjre briller cettç qualité i 
qu'Us traînent bie» Moment >, plutôt 
qu'Usiie portent 9 Âi'pfeiheijrervir 4^ 
«e terme.. - : - . : ;./; .-•:• -••" ^^ 
. On voit en iUIewgoepIfi^ de iNTo^ 



Lettre LXXXVII. j- 

blés que dans aucun autre pays : mais 
auflî y voit-on plus d'illuflres mendtans ; * 
car peut-on appeller autrement cette 
foule de Gentilshommes qui occupent 
pendant prefque toute leur vie les em- 
plois de Caporal , de Sergent, &g. em- 
plois f qui en France , en Angleterre > : 
en Efpagne , en Hollande > enfin dans 
tous les autres pays ne font deftinés. 
qu'à des foldats qui ont un peu plus de; 
génie que 'leurs camarades. Ceften! 
vain que les Allemands > pour colorer 
un u(age auffi déplacé & qui n'a été 
invente que pour nourrir tous ces No- . 
blés 9 prêts à mourir de &im, préten- 
dent que ladifcipUne militaire demande 
qu'un homme pafle par tous les rangs 
avant de parvenir aux emplois d'Offi- 
cier , & qu'il feut favoir obéïr pour fa- 
voir commander. Trois raifons que di-. 
lent les autres Européens > détruifent 
entièrement tous ces prétextes, plus 
Spécieux que folides. La première, c'eft 

Îue le rang de Sous- Lieutenant & de 
.ieutenant n'eft point aflez relevé , pour 
qu'un' Officîer ne puifle parfaitement 
apprendre à obéïr , & s'accoutumer à 
h fubordînation. La féconde, c'eft qu'il 
cft très -dangereux d'accputumer de 
jeunes gens à fréquenter particulière- 
ment des fôidats. Quels exemples peu- 
tent-ils prendre ? U eft prefque impof- 
Al 



4^ IETT.RB5 ÇHJîïXHSB8> 
fiWê que tôt ou tard ils ne fe reflentçnt 
èjx câradcre des. gens qu'ils ûot prati- 
dués familièrement , & avec lelqueb 
ils ont été , pour ainli dire , camarades. 
La valeur rfeft qu'une des qualités né- 
ceffaires à former un Officier véritable- 
inent eftiraable, il doit être prudent >. 
aSÊble , généreux, poli ; appxcud-fqn 
ces quaîîtési âvQC des foldats ? Latroi- 
fteme ràifôn ^ i laquelle il ipe, paroit 
, qu'il rff a aucune réponfe, c'eft que 
tous les Officiers Européens, Anglois > 
François , Efpjgnols , Hoflandois, &c. 
ne font pas moins inllruits dan& leur mé- 
tier que les ÀJlemands , quoiqu*îls ne. 
p^kffent point par toxis ces grades fubal-, 
ternes, dans lelquek tant- de Nobles 
Allemands languiflcntxiuelquefbis pen- 
dant la moitié de leur vie. 

Ce n'dl pas feulement parmi les fim- 
pjes Gentilshommes que l'on trouve en 
Allqnagne des perfonnes cxtrêmemqnt 
pauvres , entêtées de leur condition > 
^ parlant fims ceffé dé leur noblefiè. Il 
y a plufieurs Princes qui ne font guère» 
plus avantagés des biens de la fortune ; 
inais dont Porgueil & la vanité épient; 
la pauvreté. Un ingénieux Auteur Franr 
çQîs a fait un agréable parallèle de ces 
Princes indigens , prefque toujours 
inutiles fardeax de la terre , avec les »- 
foeux négociant Anglois i dwt le géni^ 



rétTKiî LXx'xVïi ) 

8e la grandeur d'ame égale bien Touvent 
les richeffcs. » Quand Louis XIV. dit- 
^'il ( I ) , iàUbit trembler Wtafîe > & 
>) que ^ armées 9 déjà maltrefles ae 
» la Saroye & du Piémont , étdferiti 
» prêtes de prendre Ttirin , H fallut que 
»> le Prince Eugène marcbât du fond 
» de l'Allemagne au fecours du Duc de 
» Savoye. Il n*a?oit point d'argent,faps 
3j quoi on ne prend ^ ni ne drPena lea 
» vilîes ; il eût recours à de^ tnarciiauds 
» Ànglois. EnTinedemi-hèàrcdetetns 
^> on lui prêta cinq millions. Avec celk 
>' il délivra Turin , battit les Françoîs* 
» & écrivit à ceux qui avoient prête 
*» cette fomrae » ce petit billet : Aftjt 
^Jiturs 9 fui reçu vont wrgenr ^ fy h 
i» me flatte de ravoir èfnblùyi à votrt 
*ii fatisfa^Hùn. Tout cela donnent! jnflfc 
» orgi^èil à tn hiarchand Atî^lois^; & 
yy feît quHl ofe fe comparer $ tion &q5 
^quelque rarfon, à tiû dîrorai Ro- 
5) main ; auflî le cadet d'un Pair da 
^^ Royaume he dédaigne point le aé- 
^ gpce. Mylord Townshend , l^lhiftrè 
iS alitât , a un frère qui fe cfcjntentç 
^ d*ètre martïiand dans la X^j^è/D^ùp 
^ 1e tems qife Wy lord "Oxford BchiVer- 
>> noit r Angleterre ^ fon cadet étoïl 
!i> feàeur'ii Ailep , â'oùTlTie vocrttft t>as 

(''i ) Voltaire, Lettre fur les Af^ôÎj'îic'Xi 

A j 



j^ Lettres CHiNOTfiBff, 

^> revenir , & où il eft mort. Cette coir 
> tutnc paroît monftrucufe à des Aile* 
J>> mands y entêjcés de leurs quartiers ; 
;?> ils ne feuroient concevoir gue le fifs 
;,>> d'un Pair d'Anglçterre ne (oit qu'un 
;» riche ôcpuiflant bourgeois^ au lieu 
» qu'en Allemagne tout eft Prince. On 
;>» a vu jufqu*à trente Alteffesdu même 
>» nom > n'ayant pour tout bien que des 
,^' armoiries & de Torgueil. u 
; JL'Auteur François , cher Yn-Che- 
*Chan > qui dépeint fi bien l'abfurde pré- 
juge des Allemands > n'épargne pas la 
ridicule vanité de Tes compatriotes fur 
le mépris qu'ils font de l'état le plus 

fropre à les enrichir , & à augmenter 
i gloire de leur patrie. Voici comment . 
i] parle des Courtifans François ( i ) : 
^^> Je ne fai$ lequel eft le plus utile à un 
^> Ëtat » ou un Seigneur bien poudré » 
5> qui (ait précifément à quelle heure (e 
'^> levé le noi , à quelle heure il fe cou- 
?ï che > & qui fe donne des airs de gran- 
^' deur en jouant le rôle d'efdave dans 
yy l'anti-chambre d'un Mîniflre , ou un 
?> négodant qui enrichit fon pays , don- 
^y ne dç foti cabinet des ordrçs à Surat- 
»te^ouau Caire, & contribue au 
a» bonheur du monde ? <c 
' ; Nqus penfons bien différemment que 
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les François & les Allemands fur Yétàt 
des commerçans. Noas les regardons 
après celai de laboureur , comme le 

S las utile & le plus refpeâable. No8 
landarins ne fe font point une honte 
de négocier ; les Lettres même les plus 
célèbres unifient le commerce avec les 
Belles- Lettres. Et pourquoi ces deux 
chofes (eroient- elles incompatibles? Un 
Sage , un Philofophe , un bon patriote 
oe doit-il pas tâcher de k rendre le plus 
utile qu'il lui eft pofiîble k ks conci- 
toyens? Un favant négociant, lesinf» 
truit & les enrichit , il cultive leur es- 
prit , &c leur procure les moyens de 
vivre dans l'abondance. Les Arts & 
les Sciences languiflent toujours dans 
les pays qui font pauvres & miferables ; 
il. convient que ceux qui veulent les 
faire fleurir » fourniflent des fecours 
utiles à ceux qu'ils invitent à lés cul^ 
tiver. 

Quant aux Maffiftrats , comme iteft 
eflentiellement neceflaire qu'ils foient 
fiches > & que l'on n'a que trop de preu- 
ves que la pauvreté a tait Touvent com- 
mettre des injuftices à plufieurs , dont 
ils ne fe fuflent point rendus coupables 
s'ils avoient été moins indigens y il eft 
très-utile que le commerce leur four- 
oiflë le moyen de fe procurer toutes les 
commodités de la vie. Uo Juge indi« 

A 4 



cent doit ètte dottbleaient vertoeax ^ 
k bien de la Société demandant qu'on 

Î renne toujours les précautions requi* 
is pour prévenir, tous les inconvéniens. 
qui peuvent arrêter le coi^vs de.b JuC* 
tice. On doit 9 autant qu'il eftpoi&ble^» 
ne point confier à des gens pauvres les 
charges de fudicature ; un Souverain 
doit donc pourvoir aux befoins deceus 
à qui il confie la vie & les biens de fetf 
£]jets. La meilleure manière dont ii 
puifle agir pour cet effet > de la plus 
commode , c'eft de leur procurer par le. 
commerce des richefies qu'il n'efl point 
obligé d'ôter xk Ces cof&es ^ ou de pretH 
dre dans la bourfe de (es fujets. 

En vain voudrott-on oroofer à œt 
«(à^e , auffi utile que néceuaire > la né-^ 
çefiité où font les Juges de doéuer une 
partie de leur tems à Tétude «les loiac 
& à la dânfion des 4M-ooès.» il leur en 
refte toujours aflez pour régler leur» 
{Propres aâàires. D'ailleurs , un corn- 
Hierçant n'entre point dans le détail 
îournalier des ùmipks mardiat^ : tkna 
deux heures ii cerraioequelquefbts tout 
ee qu'il doit faire pendant trois & qua« 
ire mois. Enfin l'expérience dément 
cette objeftion ; nos Mandarins ne de* 
daignent pas le commerce , & n'en ren- 
dent pas moins exadement h Juflke. 
Im Européens oac iiieme)ctez.«uK de» 
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exemples iènQ>1es de la poffibilité d'aV- 
Utr avec iàgeiTe âc avec pradence iet 
talens du comtoerçamt avec ceax da 
Juge. Q>mbien de riches Hôllandois 
n'y a^c'il pas^ qni^ peu contens de faire 
fleurir leur patrie par leurs confeils & 
par leurs dédiions , l'enrichiflent en- 
core par leur attachement au commer- 
ce ? Il eft tel marchand Hôllandois » 
qui 9 devenu membre des Etats-Géné* 
raux > ou du Conieil d'Etat • décide 
du fort de la guerre ou de la paix dans 
toute rEurope. Qui peut douter qu'un 
pareil négociant ne (bit un homme ref*^ 
peftable aux yeux de cous les gens (èiH 
fés? 

Si le tiégoce n'eft point incompatible 
&S1S les Etats où Ton penfe fagement» 
anrec Itérât d'homme de Lettres & avec 
oekai de Magiftrdt , il doit Tètre encore 
moins avec celui du GentiïhOiàme qui 
ordinairement mérite le titre de noble 
Êinéant. Ne voilà-t'il pas une plailànte 
f^loire que celle qui confiée à ne rien 
&\re ^ à méprifer le moyen le plus licite 
1K>ar acquérir les richefles qu'on fon^ 
batte ardemment , &c qu on voudreit , 
. s'il Âoit poflible 9 fe procurer par déà 
cxpédiens cent fois moilis glorieux ^ 
que ne Peft le commerce. Lorfque je 
Tois un Gentilhomme à demi-ruiné > né 
fiudianLprefque de quiel bois âîre fie'*: 



1K) XfiTT&fiS CHINOISBf; 
<he 9 méprifer un riche négociant Se 
craindre de l'imiter , je crois apperce- 
voir un infènfé 9 qui , prêt à mourir de 
faim f ne veut point prendre la nourri- 
ture qu'on lui ofFre , parce que celui 
qui la lui préfente» ne conferve pas 
dans Ton coffre un vieux parcbemio ^ 
figné par Charles-Quint* 

Il eft fâcheux , cher Yn-Che-Chan , 
que d'aulTi honnêtes gens que le font 
en général les Gentilshommes Alle- 
mands > qui n'ont gueres de dé&ut ef- 
fentiel que celui d'être trop entêtés de 
leur noblefle 6c de leurs ancêtres , (à* 
cr ifient à une chiroeriaue vanité les avan- 
tages les plus réels ae la vie* Ils font 
cependant polis > gracieux ; & Tamour 
outré qu'ils ont pour leur qualité > eft 
beaucoup plus à charge à eux qu'aux 
autres. Ils Te contentent de fe croire 
Infiniment au-deflus des autres hom- 
mes : mais ils ont aflez d'attention pour 
ne point le leur témoigner ; bien plus 
fages en cela que les Anglois & les 
François , qui ne diffimulent point la 
bonne opinion qu'ils ont d'eux-mêmes* 
^ La bravoure eft une qualité commu* 
lie chez les Allemands , elle eft princî-^ 
paiement le partage des Gentilshom- 
mes ; quant à la bonne foi > à la gêné* 
rofité & à la franchife» ce font des ver«- 
tus qui brillept plus en Allemagne qua 



LfiTTRE LXXXVIL II 

dans tes trois quarts des autres pays 
de TEurope. 

L*aniour des Sciences & des beaux 
Arts e(l encore le partage des Nobles 
Allemands ; on en trouve pluiieurs qui 
favent beaucoup plus aue ue favent en 
général les autres Nobles Européens. 
Les Gentilshommes riches voyagent 
volontiers ; ils pourroient faire un meil- 
leur ufàge qu'ils ne font de leurs voya- 
Î;es , ils s'appliquent trop à des chofès 
uperfîcieiles & inutiles. Les Epitaphes» 
les Infcriptions , &c. enfin tout ce qui 
a rapport à l'ancienneté des familles > 
fait une de leurs principales occupa- 
tions ; c'eft-là une fuite de Vamour ou- 
tré pour la Nobleflc. Ceft les hommes 
qu'il faut tâcher de connoître lorfqu'ot» 

Earcourt des pays didèrens » & non pa» 
^s éloges menteurs qu'on a^placés Air 
les tombeaux des morts. On apprend 
plus dans un demi*quart d'heure de 
converfation avec un Philofophe , bour- 
geois par la naiflance > mais noble par. 
le génie» qu*en hfànt tous les éloges 
funèbres qui ont été prononcés depuis 
«n fiécle , à la mort de tant de Nobles 
îgnorans. 

Il eft tems de finir ma Lettre.; je 
t'apprendrai dans la première que je 
t'écrirai , ce que je penfe de la viUe ëc 
Francfort , dont je fuis affercontent, 
forte-coi bien» De Françfpn , i;c./ 
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LETTRE LXXXVIIL, 

Sioeu-Tcheou > à Vn-Che-Chan. 

ÏE te promis dans ma dernière Lettre» 
cher Yn-Che-Chan , de te parler de 
Francfort. Cette ville eft grande , fi* 
tuée fur une rivière qui favorife foQ 
commerce ( i ) ; . elle eft aflez mal foâtie » 
h plupart des maifons font de bois ; 
VArchitcârure en eft défagréabie. Le» 
rues font larges & affez bien percées » 
mais pleines de boue ; il y a plufieurt 
Eglifes anciennes » dont le gothique 
n*a rien de remarquable que fon an*» 
ciennecé. 
U y a dans Fvancfort^es Lutlie rtensj^ 

. ( i )Voki comment. parle de Francfort T Auteur 
«lu Voyage Littéraire. Je ne ferai foim U defcrip^ 
tion de cette ville Impériale , cela n entre point dans 
nion phn : je dirai en genénd qtielh eflbeÙe , que les 
t*dificei eHpitii^ajfe\ reeuHers/pag, za. Il fa«t ou n*a- 
Toir point vu FrarctoTt , ou n'avoir ^aBOua g<»ûc 
de la bonne Architeâure,«u a*av<iii; pçs ruikge do 
la vue pour porter un pareil jugement Se avancer 
àe& chofes audî manitef^ment fauHl's.L' Auteur 
de ce voyage littéraire , ^toit un nommé Jonrdan , 
PtufTien 'y homme pefam, & fans goût , c'eft 
pourtant de lui que l'on a dit dans les éloges de. 
l'Académie de Berlin , qu^l ne donnoit aucun 
•iivragc tjuc lorfqtf iiTêVolc perfcftio^uié. ' 
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<ki$ Pf oteftanç > des Catholiques > det 
Juifs. L'exercice public de coûtes les 
Beiigions n'y eft pas cependaot permis p 
les Proteftans font obligés de s'aiTem- 
hitr daos un viUage> éloigné d'une de- 
mi-lieue de la. ville > dans lequel ib 
ont un Temple aiTez médiocre. Il eft 
fingulier que tes Luthérieratt qui font 
ks feuls qui puiilènt podèder les char- 
ges & entrer dans la Magifir ature , aient 
pour les Juifs p que tous les Chrétiens 
regardent comme leurs mortels enne-^ 
mis^ plus de complailànceque pour des 

gïns 9 qui > k peu de chofe près , peiH 
ntainu qu'eux. 

Avant d'avok été en Allemagne p jd 
croyais > d)er Yn-Che-Chan > qu*Â 
étoit impo/Eble d être anfli intolérant 
que les Catholiques ; mais depuis que 

("ai connu Tufage des Luthériens p j'ai 
ien changé de fentfanent. Il eft vrai 
qu*à Francfort la politique peut avoÎD 
autant de part que le àéle de la Aeli^ 
non p à l'abbaiflement des Proteftansu 
On dit ici communément que les Ca« 
tholiqnes ont les EgHfes > les Luthé- 
riens ont les charges 9 & les Réformés 
l'argent. Si une fois des gens ricbea 
obtenoient tous les droits des Bour« 
geois > il y a apparence qnlls feroient 
tentés d'entrer dans les Emplois. Lea 
Luthériens ne craignent point JesCstn 



choliqoes > parce qu'ils n'ont que de# 
Eglifes :. ce n'eft pas là des eflets qu'il 
foit facile de négocier pour gagner dea 
fufFrages ; mais ils ^prebendenc Ie9 
Proteftans, parce qu'ils ont de l'argent^ 
Çc quils pourroient s*en fervir habile- 
ment* Je ne blâme point les Luthériens 
de prendre leurs précautions > pûifqti'ils 
font les maftres ; il eft naturel qu'ils 
tâchent toujours de Tétre : maispuilque 
les Proteftans offrent pour obtenir une 
Eglife dans la ville f de renoncer à ia- 
mais par un aâ:e authentique à toutes 
les charges , on devroit fe contenter 
d'une fureté aufliforte,.fauf à révoquer- 
la permiflion qu'on leur auroit donnée, 
fi jamais ils fongeoient à manquer aux) 
engagemens qu'ils auroiènt pris. 

l.^s habitans de Francfort font aflez 
affables^ ils aiment beaucoup la liber té 
dont ils jouiflent ; ce qu'il y a de plus 
eftimable chez eux , c'eft qu'ils en ufent 
avec fageffe* Cette République Impé- 
riale s'eff toujours conduite avec beau- 
coup de prudence, & radminiftration 
des Magiftrats qui la gouvernent , a été 
cftimée de tout tems dans TAlIemagne. 
L'état de Commerçant n'eft point re-^ 
gardé à Francfort & dans les autres 
villes Impériales comme dans le refte 
de l'Allemagne > un Négociant y eft 
refpeâé & coi^deré ; aufii peut-oq 
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aflurer hardiment qu'il yr a plus de tU 
chefles dans les villes Impériales que 
dans tous les autres Etats de TEmpire, 
La liberté dont on y jouit , eâ aufll 
bien plu^ grande ; on a rien à y craindre 
des caprices du pouvoir arbitraire. Dès 
qu'on ne blefle ni les loix , ni les ufages 
autorifés par le Magiflrat , on eft le 
mattre d'agir & de penfer comme Ton 
veut. L'avantage de vivre dans une 
ville libre &c indépendante , eft bien 
confidéraUe en Allemaene > ouïes Prin- 
ces font plus fiers & plus hautains que 
dans aucun pays de l'Univers. 

Les Sciences font aflez cultivées à 
Francfort > 6c les foins du Commercé 
n'empêchent point les Négocians d'ai- 
mer la Jcfture ; on fait même dans cette 
ville un fort grand trafic en Livres. Par* 
miles Magiftrats il y a plufieurs SavanSf 
av'flf rrefi^eâbbles par leur probité que 
par leurs connoii&nces. 
. ' Les Ecdéfiaftiques Luthériens & 
Proteftatis s'appliquent aflez à l'étude ; 
quant aux Catholiques , on prétend 
qu'ils ne s'en (bucient eueres. S'il iâut 
en croire un Auteur Allemand , le feul 
pTofyt que l'on tire de leur converfar 
tion » c'eft qu'ils offrent fort poliment 
un verre devin. J* allai rendre (i) , dit 

• • ( t )' A^oyà^étiiutiité /fiit en 1713. en Frao* 
C»^ en ^nifct9ttc^ t^ Hollande , Uc, pa^ i7«'* 
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cet Auteur , vijite aux Carmes. TaîvA 
leur Bibliothèque qui ^fi, très^chetive , 
fam goûtf pleines de Schoîafiiques :j$ 
fiy ai pas trouvé U9 feul Livre qui en 
fvallût la peine. Je ne 4onnerois pas een$ 
éeus dt tome cette Bibliothèque , qu^i-^ 
qu'elle foit de quatre à cinq nulle vol»^ 
mes. Le Profefeur en Philosophie mt lé 
ntontra; mon Dieu , qu'elle ignorant» i 
Le feul profit que j'aurois pu tirer dtff 
fonverfation , c*efl qu'il m'offrit fin poUt 
ment un verre de vin » que je ne jugeai pas 
ihpropâf et accepter. Je voudroû voir p 
cher Yi>rChe-Chan , ce que diroit oioi 
Auteur Catholique qui parleroit 'des 
Bibliothéquaires Luthériens ^ ftroteft 
tans ; peut - être ne le« traiteroit - il 
pas mieux. On riique fort de fe troti»^ 

Ser toutes les fois qu'on veut juger 
u mérite des EccJéfofiiques d'um 
Communiop par ce que difeot ceux^'cH 
ne autre. D'ailleurs, l'Auteur qurpariç 
fi mal des Théologiens CathoIiacKi de 
Francfort , eft fi décrié & fi fort ré^ 
connu pour un homme qui penfe ans 
reâechir , & qui dit également y de tm 
qui eft & ce oui n'eft point > qu'on na 
peut même décider fur (bc) jugement 
au cas qu'on peut foire d^ châf^s ièt 
plu^ <fo^iKies.^ Il fe tpçmipe fuvvde» 
^\Xs où iLçje(l|tefaiu.ppur çaçonno 
txp que d^Qiwriri le«^lBeiaxi» Jififiit-do» 

defciîptions 
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defcrîptioDS pompeufes des Villes lés 
plus mal bâties ; beureuK encore fi Tes 
erreurs groflîeres ne regardaient que 
des maifons & des places publiques p 
& fi elles ne tomboient point très-fou- 
vcnt fur les perfonnes les plas rcfpccr 
tables , donc elles xiénigreht ^ ou là 
probité , ou la fciehce. 

N'eft-il pas bonteux , cher Yn-Cbc^ 
Cban j qu'il fe trouve des gens qui 
proftituent Ve^rît, le don le plospr^ 
cieux qui puifleiêtre accordé aux hom- 
ines > & le font fervir à Bétrlr la repu* 
tation d'un nombre dlionnères cens f 
dont ils n'ont jamais reçu là motndrb 
in jure ; que dis ie> xjjint pk xipvît reçu 
aucune injure , dont ils' ont înême^^ 
-Recueillis très-poliment ? Voici corn* 
Èaent parle cet Auteur d'un hominc dô 
Lettres, qu'il vifita en paflkrità Piiabc-: 
fort , & qu'il fembfeô'avdîr voulu.vpy 

Î' ue çouf goûter le plaifir 4'én mldir^ 
e pris , dit. il (i ) j ^ç mêmejeûr. une voi" 
\«n y èr fus rendre ^vipte a. iSir. Kôni%\ 
Libraire \ etûbïi à vffenbach^ petite 
ville a une ïieue de TrandToru u dl logé 
yna^ifiquemem d* fa Litrajrie^ eft très"- 
^ ^ tài* 
4e 




( I ) Vdyige Littetaire , &c. pag. te. 

Tomt ir, B 
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Philojhphe mijantrope ^ qui ne chercke 
qu'à mal parler du genre humain , eSr 
j[u'à reveller d'une manière fatyrique les 
aéfauts des hommes. Comme il a lu ir 
Voyage' , il eft fouvent heureux dans fes 
'remarques, Seneque dit quelque part : 
Qu^il n*eft aucun grafid génie qui n'aie 
lin grain de folie. Nullum magnum in^ 
geniumfine mixturâ dememia. La dofg 
nefeYoiuelle pas un peu trop forte chez 
^Mr. Konig. Je veux , cher Yn-Che- 
X^haHj» gue ce Libraire^ homme de Le^ 
très 9 foit réellement un peu fou. La 
chofe n'eft pas impofCble : quelques 
perfonneç de ce pays m*ont même affuré 
qu'il étoit vrai , que quoique fort hon- 
nête homme » il étoit d*un caraâiere 
très-fingulier ; mais pourquoi failîr le 
prétexte d'une vifite pour apprendre 
au Public des particuliaritéb qui lui font 
fi indifférentes & fi peu gracieufes pour 
tin particulier ? N'eft-ce pas abufer des 
>clroits de l'hofpitalité ? N'eft-ce pas 
porter préjuàicc à tous les étrangers 
qui voyagent , & obliger îes gens de 
Icns à s'en défier , de crainte qu'il ne fe 
trouvât parmi eux quelque étourdi » 
qui de retour chez lui , donneroit car- 
rière à fon imagination à leurs dépens ^ 
& les placeroit dans l'hidoire de leur 



"jïT,; 



yu; cher Yo-Qie-CbaD i plitfieurf 
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^rfonnesqat fefont plaintes amèrement 
de l'Aateur donc je te parle. Un jeune 
Eccléfiaftique Allemand j qui alla à Pa« 
ris peu de tems après lui 9 eut une peine 
infinie à être reçu dans certaines mal- 
fons. Vous êtes de Berlin, lui dllbit-on 9 
nous nous garderons bien de parler libre'» 
ment devant vous ; dès que vous feriez 
retourné en Allemagne , vous feriez quel* 
que mauvaife compilation de tout ce que 
vous avez appris ici , ^ vous ne man^ 
queriez pas ay donner place à nos dif» 
cours. Ce ne fut qu*avecbien des peines 
& des foins que ce jeune Allemand 
Tint à bout de réparer le tort que lui 
avoît feit fon compatriote. J'eipere » 
cher Yn-Chç-Cban , que fi jamais quel- 
qu'un de noS'Chinois vient voyager en 
Ëm'ope après moi , il n'aura pas le même 
déboire. J'obferve foigneufement de 
conferver dans un éternel filence les 
chofes que f ai pu apprendre de certain» 
Sa Vans qur ont bien voulu me recevoir 
chez éu^.' Ce qbi fe dit dans les conver- 
lations particulières i ne' doit jamais 
être rendu pubFic 9 fans la permiflion 
expreflè de ceux qui fe font trouvés 
prefens à ces converfations< En agir au- 
trement » c'eft tiolerles règles fonda- 
mehtailes de la fddëté dv^ ; c'eft mtèmof 
wâàùq^cr efieritMlement auovaâerede 
f&otmète bdâiie V^ abafer des attco* 



JLO LCTTRBS ChIKOISS^» 

tio )s que la policdTe exige qu'on ait: 
pour les étrangers. Cinq ou fix voyz^ 
geurs du caraârere de TAuceur dom je 
te" parle > rendroient les Savaos aiiill 
xéksyésj que le font les vieux courii- 
fans* Que deviendroient alors cette 
frauchife » cette honnête liberté , & 
cette iàçoQ d'agir libre & aifée qui 
conviennent â fort aux gens de Lettres» 
& qui font le caraâere des plus illuftres 
& des plus diiiingu^ ? . 

Si la bonne foi & la prudence font 
des vertus eiTentielles dans tous les dif^ 
ferens états , elles le (ont encore plus 
dans celui d'un Savant. Un iburbe def> 
honore tes connoiilànces qu'il» peut 
avoir 9 quelques vaftes qu'elles foient : 
un étourdi ne fait èc ne dit jamais riep 
de véritablement bien ; qu'on examioe 
àttentiveoient fa conduite où iès di(^ 
cours > dans le tems niéme-que Tud & 
l'autre paroiflent raifon^ables » on f 
trouvera toujours qûçtq^p çhpie à f&r 
dire» La véritable, fiig)e(re ne.peut§»-: 
Mms fe trouver dai^ un- cerveau où 
règne de tetns en tems la felie* Si I'Èh*^ 
r<^en 9 Auteur du voyage Littéraire 
ci^ Atiea)agne> e» France & en Angle-» 
terre >< ayois été iperilfi^f dç ces mdk^ 
nçs kicOoteflafeWs jtil fefîtC Ch», 4wfm 
•vitié la peif>e de fi^o^?^. Ouvrage^ 
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Chine on mettroit aux Petitcs-roaifons 
Xif) hoimne qm awxHC fiik im Livre pa* 
reil au fien ; en effet ne faut-il pas être 
foiipour oflfenfer de gaieté de cceur un 
nombre de gens dont on eftime les ta- 
lens , & dont a reçu des police^ ? 
Traiteroit-on autrement fes plus cruels 
CBMmis ? Je âairai ha i>ettre par ir 
portrait menteur que cet Ecrivain lait 
d'un des plus /piricuels & des plu^ eftir 
mabies Jouteurs qu'4] y^t en France ;ita 
fkeurras juger par celuirlà des autres 
qui (è trouvent dans (or Oiivrage. /# 
prouvai ( i ) , dit- il , €e même jour MU 
Prevot d'E^Ies , <^'efi un homme fin , qui 
joint à U €onnoi^acQie ées BelUs-Littres 
HlU âv U Théoiçgie à^ rHifio^j ifr dû 
la PhihJbphi€.ll4deVtftrit it^nimem^ 
trfur-'t^t cet efprit de dcvekipptmtm f 
fi neceffair^ dent Uî fnaù^it mét^phyfi'" 
ques. Tout h monde cohnok k& ^f<* 
tneni âejoMfiyle. Jf ipe pwrlftéi pcim dt 
ja^ copfimtej ni d^ung -aSiiùn tfémînellé 
dom, il s'efii r^ndM t&up^fè ^ L^ndrtf^ 
Cela, ne mt re^àe pot Ht s p : ne k aù^-^ 
dere que par roippart à /et talent, ctia 
n'efi^il pas exmjable dans ttti V^apurï 
Ne voilà-t'il pas d'^flî nlanvafs çaifoa* 
pcKP^ns qu'ils foitt làns ai^^^lAkIliliellxH( 

r'.Pf)r«^|«Hl»Bn. -- . 'l;!.lil..* .i> 

î.:.. >».: rÀ- • DeFraocfintii'iif.nr. '. 

Ci) Pag. î^J .' .^'I Xiii^'i . > 
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LETTRE LXXXIX. 

Sioeu-Tcheou , à Yn-Che-Chan* 

EN partant de Francfort , je n'aî 
point été d'abbrd à Cologne, je 
me luis détourné de ma route de trois 
on quatre Kdues pour voir Hanau. Cet^ 
te viUe eft aflez jolie , & prefque toute 
nouvellement bâtie ; elle appartient au- 
jourd'hui à un Prince de la Maifon de 
Hefle, qui poflede toutes les excellent 
tes qualités qui font communes 6c hé- 
téditaires aux Princes de fa Maifon» Il 
eft adoré des habitans , qui le regar- 
dent plutôt comme leur père que com- 
me leur Souverain ; ce Prince a eu de- 
puis peu cette Souveraineté. L'Ëleftear 
de Mayence prétend y avoir des droits > 
& a voulu s'en mettre en pafleffion : 
Tes troupes firent même pour cet effet 
quelques aftes d'hoftilité ; mais elles 
furent repouffées vivement par un ou 
deux Régimens HeiTois. Ces Régi- 
mens , dont la valeur efl: renommée 
non-» feulement en Allemagne, mats 
dans toute l'Europe > étoiènt de trop 
dangereux, ad veriàires pour le$ foldatft 
4'ua Prince £ccléfiaftique« ■: 
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II fetnble que ce foit une néceffité 

Î' ue les troupes qui dépendent d'un 
'l'être, fe reffentent toujours de l'ef- 
Îrit & du caraftere de leur Souverain* 
.es plus mauvais foldats de TEurope 
font ceux du Pontife Romain , c'eft 
une vérité connue 8c inconteftable. Les 
ttoupes les moins valeureufes de l'Ai'- 
lemagne font celtes de Trêves , de 
Mayence , de Cologne > & des autres 
Evèchés qui font érigés en Principau- 
tés. On ne fauroit dire cependant qu'el- 
les né valent rien du tovit ; car tous les 
Allemands font braves 6c bons foldats : 
mais parmi les meilleures cho(es il s'en 
trouve quelques-unes, qui, quoique 
bonnes , deviennent médiocres > ea 
égard à quelques autres^ Ainfî , les trou- 
pes des Efeâ:eur$ Eccléfiadlques > con- 
fiderées par elles-mêmes» ne font point 
nauvaifes ; mais comparées à celles de 
l'Empereur & des autres Elefteurs > 
elles font peu eftiroables. 

J'ai vu pendant le tems que j'ai refté 
à Hanau , quelques Officiers HeiTois ; 
ils m^ont paru très-fociabtes & fort po- 
lis > ils me firent en qualité d'étranger 
l'accueil le plus gracieux. Ce que j'ad* 
mirai le^ plus en eux, ceft que quoi- 
qu'ils euflent beaucoup de mérite , ils 
lembloient l'ignorer. L'Officier Fran- 
çois eft aimable > tnais il fiât trop Ssnàg 
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qu'il connatt qu*il Teft. Un hortime qi\l 
a de grandes qualités » en din;iinue le 
prix lorfqull veut s'en glorîfier trop 
Ouvertement ; la meilleure manière de 
mériter des louanges , c'eft de ne té - 
moigner aucune envie d'en recevoir , & 
d'agir cependant comme il convient d'a- 
gir pour en recevoir. 

Je ne te parlerai pas, cher Yn-Che- 
Clian , auffi avantageufement des Doc- 
teurs de Hanau que des Officiers. Je 
me trouvai incommodé, & priai mon 
hôte de me foire venir un Médecin ; il 
étoit pour lors environ fix heures aprèô 
midi. Monjitiir^ me répondit- il, vo«- 
hz^vous Vùhr lé meilleur de la ville ? 
* Sans doute * lui rebViquai-je. « Hê 
tien, repartit-îl f il fhut attendre i Jf- 
tnain matin. M. le Doreur '^^^ efi 
yyre reguUerhhent les après midi y & ne 
nrijlre jafnais '/es malades fut le mâtin^ 
€ependant fi Vous voulez , oh U fir^ 
^ppeller.'y mats jt 'ne Vous co)îfeiïte pas 
âe prenÈre^ies remèdes qu*iî vàùsordàn^ 
^rA aaj0utd*'hui. Il a fuit fouvê'ht, hrfi 
qu'il étôitgris fdeterrivles qui^pro-quôrf 
3> Je tt'âi pas envie ^ lui dis -je , de côu-r 
:>>rir le rifque d'àxigrôfentér fe nombre 
5> de <:eû!S: que MOrtlieur lé Dofteùr 
3î envoyé A^tïs Tàtùtrê Wondé , lorJqutil. 
>> ne tes Vîlite p'otht'îlfeùn. Fait«-ni>6î; 
aijeûlr le fccotid «Kdcrcîn, ce rUf lâ 

tncmc 
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^ même raifon , repartit i'h&te SMrec un 

^ air fort ingénu » ^ut jt nf vous confeilie 

. foint de voir le pnmer > je croîs devoir 

; Hfous avertir de vont défier du ficond. Il 

défi pas ex£effivemeat yvre les aprèi mi- 

^ di I mais il $fi toujours un peu gris; ra* 

, remem les getss le confultem dans un amre 

'tems que ie^masin, >> Hé quoi ! m'écriii- 

» je ^ toas iei Médecins foncxloDC ini|- 

^ tiles dans cette ville dès que midi a 

» fonné 9 & c^eft de la piéiiitade i ou 

I » du vuîde de lear eftomac que dépend 

I » la fanté des habitans ? Ho ! qu'il fe- 

I ^^ rolt fafôn que dans un pays femblable 

• >ï à celui-ci » tous les Dodteurs en Mé- 

I ^ decine fuflent de zélés Mahoroetans y 

;n«6c qiie teor ReKgion leur défendit 

•»» Tufagedu vlni Je croirois volontiers 

>» que Mahomet fut dans le même cas 

M que moi f âc que lorfqnll maudit fa 

» vigne 9 ilTe trouva malade dans une 

)• ville où tous les Méiedns étoiebt 

-» y vres« u Ha ^ kà , dit l'hôte en riant , 

ils ne lefcinKpast^iiStir'fivoûs voitle^,^ 

je vous en ferai venir un qui efi fort hà- 

aie. » Appellez-ie donc aa ptutôc > lui 

» repliquai-je. « L'hôte obéit » & peu 

après je- vis entrer un grave Doârenr 

-ijui.nle tatale poux > êd mfabnokiçBtffrà* 

Vement' qiie monmal n'étoit polijit c&à- 

gêrèùx ;- ^b feulement tBcommode & 

^âoulourë^ix. llm^ordonnaenfuitequel- 

Tme ir. C 
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311^ remèdes 9 & medéfendit deboke 
u vin. Je pee^ois que cet homme étoit 
d'accord avec Tes camarades , & défen- 
doit le vin aux malades pour qu'il futt 
moins rare ôc moins cher. Mon mal 
•écoit une foiblefTe deftomac» & il me 
'^iiibloit quexiette liqueur étoit celle 
'4^ai me convenott le mieux. J'obéis ce- 
-{>endant ^ êc dans deux eu JU:ois joujbs 
je fus très-fouhgé , en état* de conti- 
^nuer ma route -julqu'à Cologne > d'où 
je t'écris xette Lettre^ & i)û j'ai re- 
couvré une ûnté par&ite^ 

Cologne eft une grande & vafte vil^- 
1e f peu peuplée > & en sénéra! mal 
bâtie y quoiqu'il y ait pluueurs belles 
mailbns. ^L'Elefteur ne demeure point 
dans cette ville > parce que Ion autorité 
y eft exceffivement.bornee, & qu'il n'y 
a point le même pouyoir que daos .le 
i-efte de Ton EleAorat ; jl jait fa réG- 
dence ordinaire à Bonn^» 

Le peuple de Cpbgne eft peut-ètse 
Je plus fnperftitieux quïl y ait en £a- 
rope » & Je plus ignorant. Quant aux 
gens de diftinébion ^ ils .ont ici à peu 
frès les m&mes vertus & les mèaies 
défauts que tous les autres Nobles AU 
•lemaiids. Les EccléGaftiquesdeyroienir 
ètreîplusfavana qu'ailleurs ; car ils y- 
font plurdches > & par cooféquent oat 
jplq; de mo^eos d'itjidljier C09uiiQ4i^ 
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tnent *; ctçtnàdaat on fie voit point qo'ilai 
profitent de cet Avantage. C'eft lés tnû- 
ter.bien-Bivot'ablemeDt » qnede les re- 
garder 'COtatne auffi éclairés que les au<^ 
très EccléfiafUques Allemands. 

II y a ici une Uoiverfité ; mais elle 
cft plus renommée par le grand nombre 
des étudtans y que ^ le mérite des 
Profeûeurs. Lear nom o'eft gueres cotH 
nu bdrs des portes de la ville > & ja«; 
mais (}ueie (âcbe^ aucun d^eux ne s'eft 
fait une réputation > je ne dis pas illus- 
tre » mais même médiocre dans la Rér 
publique des Lettres. 
i : Il y a eu autrefois des Libraires k 
Cologne » qui ont imprimé 4e« Ouvr)M« 
ses confkiérables par levr bonté & pat 
teur grofleur; on y a&it plusieurs Edi*. 
tîons des principaux Auteurs Grecs» 
hts Libraires de Hollande ont fait tom-* 
ber ces Imprimeries. Les Ouvrages qui 
(brtent aujourd'hui des, mains des Im-* 
! primeiifs de Cologne « ne valent pas Jsi 
peine d'être lus» ce font pour la plu-r 
part de mauvais Livres de dévotion » 
I remplis d jdées aufii j&u0ès que ridicur 
i les » & qui ne font bons qu'à achever 
l* de rendre fanatiques quelques Prêtres 
Brabançons » ou quelques Licenciéa 
ignotaW»4crUniverlîtédeLouvain, ^ 
Cologne eft une ville fort ancienne , 
ék fut,iM?çf/Up -fie, augmentée confidé- 

C 4 
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faUement par les of dre» d'Agrippine i 
mère de Néron > qui^ouiut rendre flof 
riflante cette ville où élleétoit née; 
elle ordonna qu'on y mit. une colonie 
de vieux foldats , que les Romains ap«> 
pelloienc Vétérans. 

' Lorfque Chartemagne forma le nom" 
▼el Empire d'Occident , il &voriia beau* 
coup les habitans de Cologne $ & leur 
accorda plafiears priviiége^^ Dans ces 
derniers' tems les Empereurs les ont 
renouvelles ^ & y en ont ajouté plu-* 
lieurs autres ; cependant Cobgne eft 
beaucoup moins riche qu'elle ne devroit 
rétre 9 eu égard à fa fituatioo > pouvant 
faire uu commerce ctfnfideiable par le 
Rhin , au bord ddqv^l elle eft bàcie. On 
accufe les Citoyens de cette ville d'être 
^areifeux & indolens : il femble que 
ce défaut foit le partage de tous les 
peuples gouvernés par des Prêtres ; ils 
reffemblent à leurs maîtres > à qui l'on 
peut appliquer les beauxvers qu'a &it9 
un Poëte François fur les Romains mo- 
derne$> 6c qui expriment fi bien la mol» 
IdTe de la Cour de Rome. 

Très de ce Caphole où régnaient tan$ 

iâllarmes (1)9 
fffir les pompeux débris de Bellom tir 
de Marti 
il) Voluite, Henriadç » Ouat. tV* ' 
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Un Pontife tft nffis âu trône des Céfars ; 
Des Prêtres fortunés foufent àun pied 

tranqmle 
Lit tombeaux des Catons ir h ceftdre 

d'Emile. 
^if trône efl fur V Autel , & faifolm 

Pouvoir 
Met dans les mêmes mains lefceptre àt 

Vemenfoir. 

Les Romains s*agiterait pendant 
quelque tems s*iîs détruiroient totale-r 
ment la ville de Cologne ; elle ne fût 
épargnée que par rapport à la manière 
dont les habitans avoient traité le fils 
. d'un Empereur » dont ils s^étoient fai- 
fis lorfqu'ils s*étoicnt révoltés (i). Cet 
exemple que nous à coniêrvélbiftoire » 

> (r ) CiVilis & Ctadicas rébus (ècundis Aibldtf^ 
•fl ColDnUm Aggcippinenfem diripieadam exerci- 
tibus fuis permitrcrenc , dubicay«re 'y fxyiciâ in- 
genii » & cupidine prxds , ad cxcidium cûritatis 
trahebantur. Obftabat ratio belli , & novum 
Imperiutn inchoantibus utilis clcmenci» fama. Ci- 
tilem eriam benefiçii memoria flexit , quod fiUum 
•ius priiiTo rerommom mCoIonia A^rippincnfî 
Jcprehcnûim honoracè cuAodieraot. 

Ils délibérèrent entreux , s'il fidloit livrer âh fil' 
htge la ville de Cologne, Ld cruduté ^ l'avidité du 
gain frononçoient Uferte de cette ville. La folitique^ 
O* It défit de /aqnerir une réputation de clémence « 
dans ces éommencemens de VZmfire /y ofpofoientm 
Clandius Civilis avoii toufottrs fréfent à fa mémoire 
lêfervice que les habitant de cette ville lui avoienâ 
9€ndH^ en gardant ave9 diftinBionfon fils dans Unn 

c » 
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doit fervir i tons les peuples, & Ie« 
engager à refpeftei* toujours les Priftce« 
dans quelque état qu'ils foient. Plu- 
iïeurs ?illes ont été a^kroites^ & facca* 
géeç par la même raifo^que Cologne 
a été éparjgnée.* ^ '^ ^' 

Les ofFenfes perfonneltes qifon fait 
aux Souverains, font punies tôt oa 
tard fi l'on retombe fous teuc puïflance. 

11 faut , lorfqu'on eft aflcz malheureux 
tout leur û^Dîi^ déplu ^ pfettârcdespi-é- 
cautiofi^ pour» tiîâvbif jamais befoin de 
leur démencertoutèslcs amnifties finit 
fent ordinairement par quelque trifteca* 
taftrophe.UnPrincefaithabilement trou- 
ver auelque prétexté pour fe débarraP- 
fer- cie ceux qu'il croit toujours avoir 
lieu de craindre, & de qui itpenfeavorr 
reçu un ^ront ? que la (êulp néceffité 
êcles conjonftures du eenas l'ont for- 
cé de paroître oublier. 

Les Européens on eu aflèz de pren- 
ves dans ces derniers fiecles que les Sou- 
verains confervent long-temsle fou venir 
des offenfes ; les e«&ns entrent même 
dans le refîèntiment deletlr père. Lorf- 
que Henri IV, eut vaincu les Guifes, 

muraille: pendant les premiers troubles , ffuî avoieni 
répandu une confufion générale, Taât, Hift/Libr.IV, 
Cap. IKVIIT. Une foule de ^rêtrts^ de Morne/ 
tient auîomd'hui la. pUce de ces ydle^urcux Citoycnji 
^ui faifoient irembUr Uurs voifinj. 
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b Be qa'il leur eat accordé lear pardoir 
m U travailla toujoars depuis, à les- ab~ - 
j]. baiffer & à les détruire. Enfin Louis . 
j. XilL fon fils força le dernier de cette 
t Branche deLorraine dlaller mourir proi^ 

crit & exilé dans le fond de TltaUe. 

il: Quelquefois le mal qu'on fait aux 

I Princes , même involontairement » ell 

£ puni long<-tmns après : le malheureux 

n Montgoraeri , qui dans un tournois tua 

L Hepri II. périt plufieurs années après 

\ fur un échafaut ; la Reine» qui le (a* 

l crifioit à la douleur d'avoir perdu fon 

f ^oux^ prit le prétexte de la Religion» 

y Mais (ans aller chercher en Europe 

: des exemples de la vengeance tardive 

I & ditTimulée des Souverains > nen 

I ayons-nous pas de journaliers dan?^. 

j rAfie ? N'cft-ce pas avec tous les mé-\ 

\ nagemens que met en u(àge la plus fine 

politique , qqe les Princes Orientau:^ 

font périr tons ceux de leurs fujets 

ttu'ils craignent > & dont Hs font obligés 

ae diflimuler pendant un tems les of* 

fenfes ? Les Princes font également ja-- 

loux dans tous les pays de leur autori* 

tç>ils cherchent également à punir ceux, 

qui leur déplaifent. La diâërence qu'ils 

tiennent dans leur conduite » ne vient 

pas d'une moindre envie de (ê venger , 

luais d'une moindre commodité, uè» 

Attïb trouvent cette commodité, mal« 

C 4 
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heur à ceux, qu'ils n'aiment point l II n'jr 
a que des fous • cher Yn-Che-Cban^qui» 
après avoir of&nfé un Prince perfonnel- 
lemenc » comptent réellement furlepar* 
don de leur crime. 
Poxt^txÀ bien; 



LETTRE X O 

Sioeu-Tcheou , à Yn-Che-Chan* 

AU Heu de continuer ma route en 
defcendant le Rhin, j'ai retourné 
fur mes pas , & pris le chemin de la Po- 
logne par la HeiTe & la Saxe. Le tems 
que je veux encore employer à mes 
voyages , ne me permet pas d'avancer 
davantage du côté de la Hollande. 

On appelle Landgraviat fe pays de 
Heffe ; ce mot fignifie un Comté pro- 
vincial. Ce pays eft fitué entre le nhîo 
& le Wefel : il eft fort xoupé par des 
montagnes & des forêts ; il y a cepen- 
dant beaucoup de prairies & de. terres ; 
labourables. Le Landgrave qui règne 
aujourd'hui , eft auffi Roi de Suéde ; ' 
c*eft le Prince G«/7/ii«f?ie fon frère qui 
gouverne en fon abfence. 
* Caflel , la Capitale de ta HeflTe , eft 
une ville bien fortifiée, & qui dans ces 
derniers tems , » été confidéraWeroe^t 
augmentée par les Proteftans Françoia 
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^oi s*y éidblîrent lorfqa'on les eut ban- 
nis de leur patrie. Ils y portèrent avec 
eux les arts & les manufaârures , & leur» 
induOrie contribua beaucoup à Ëiire 
fleorir le commerce. Les Allemands ont 
fù profiter habilement des fottifes de»- 
François . & mettre à profiit les folies 
& les cruautés que leur avoit fait faire 
un faux zélé de Religion. Quelques Al- 
lemands difent , en plaifantant , qu'ils 
efperent que la France aura la bonté 
d'achever de les enrichir , & que puit 
qu'elle leur a envoyé les Proteftans , 
elle leur enverra de même quelque jour 
les Janfenilles. Lorfgue nous perdons une 
bataille contre les François ^ me difoit 
un pur un Allemand f nous nous en son-- 
filons aifém^nt : avant qu*ils nous aytnt- 
tué autant d'hommes qu'ils nous en ont 
dfinnés^ il faudra .une gmrre qui dure, 
deux cens ans. Il y a telle ville en Alle^. 
magne i où ilfe trouve trente mille refu-^ 
giés François. S'il cft toujours trifte de 
ftire des fottifes , il Teft encore plus; 
de voir que ceux qui en profitent , fsr 
nioqiwnt de nous , & nous tournent eni 
ridicule. Un François qui voyage enj 
Allemagne , qui fait attention aux mau3t 
que le fenatifme & la fuperftition ont 
' h\ts à fes compatriotes f & qui e(l en- 
core obligé d'eiluier des plaifanteries ^' 
cftxloublemeot taortiâé» . > 
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Les Heflbis font bboHenx & aguer*' 
tis : ils aimeât afleâ^ les Arts ; lés Scieit^ 
ces ne font point inéprifées âbe2 eux ; 
H* y a danâ Marbourg otie Univerfité 
célèbre & renonunée dans toute l'AU«- 
«wgne. , . 

Autrefbfs lesr taùdgraves de Efefllê 
étoient attachés à la France > & depuia 
Philippe le Magnanime y qui dans les 
commencemens des premières guerre? 
du Lûthéranifme fut Ait prîfonûier par 
Charles'Quint ^ juiqu'à Philippe qui vi- 
voit^n^i6t8 les Princes def^Hefle-Caflel 
«voient toujours fevorifé les intérêts de 
la France , autant que* ceux de l'Empire 
le leur pouvoit permettre. Cetre poli- 
tique leur avoit été plus favorable que 
celle d'être attacliés à la Matfon d'Air- 
triche ne fa été à h' Branche de HeflTe- 
DarmOadt*: car dans les guerre» de br 
Maifo» de Bourbo» & de celles d'Au- 
triche , elle a coufervé avec peint le» 
pays & tes places qui lurapparilennent » 
au lieaque la Maiforv de Hefle-Caflef 
»fu fi bienr profiter 4e l'amitié &de 
Talliance de la France > qu'elle s'eft&i€ 
donner par la traité dcf Munfter de gran- 
des fommes d'argent, & l'Abbaye de 
Hirfchelt , qu'elle a trouvé le moyea 
de faire ériger en Principauté. Deptm 
quelques temsle»Landgraves de Hei&^ 
Mfiel ont cru que kat$ totéfêts n'àv:^ 



jp geoieni point qa'ib fiiiTeQt miis am^o la^ 
j^ France > dan» Ie$ derofieres guerre&ib 
^. ont été focç atcitobâ à^fo Mailôs d'Aw*' 
^' friche* Je ne ik^t pais C»' <|u'tls y Qn€> 
^ gagné : peut-être lîe Iç. fr«euc-ils p«> 
tf op eux - mêtne? j cependant par la /i- 
t tilation ou les cboreS font aâru^lement^) 
. il eft certain que (i la guerre yenoit à fe 
déclarer , les Landgraves de Hefle-Gaf- 
' fèl prendrolent le parti contraire à celui. 
' de la France. •;..:*•, 

: Les HeiTois , ei9 matière à^ lleligionf . 

I me pai'oiflent auffi. iacopftan^.que les 
! François en atoour. Philippe Je Magna- 
nime les fit devenir Luthétiens» peu de 
tems après que Luther eut publié fes 
çpinions en 1 5 72s.. iLe Ltti^grave Afi«-, 

Érw avant cbf^jrigé^eRoiigiQPr^ s'étançj 
it Calvinifte > U rendit smw ^ous Tes 
jets zélés difcipi^S'de Cal^rin. 3i quel-D 
211e. Prince de Heflè^affel s'avifoit d«. 
) faire Quakre > la mode des boucons 
& des plis aux habits fendit' paifée à> 
Çaflel dans moins de vingt quatre heus 
ses , & ne reyiendr oit que torique jc^uel-^ 
qjue aunre Prince^ jugerait à^propos^d^ 
ne prier plus Dieu qu*|Çn Latig«„En ce 
<:as les Heflois^ rctourfieroieat , après; 
avoir parcouru tout le cercle 9 au pre- 
mier point dont ils étoient partis ; re* 
mettroient en u(àge les Indulgences 6c 
M autres beatillcs i^ritii^Ues du Pon^, 



rife Romain 9 comme il eft arrivé anx 
HeiTois fournis à la domination de la 
Branché et Heife^Rhinièti , un Princp 
de ^ette 'B^todie /ttommé Erntft , ayant 
cffibrafTé ia^Rdligicm Romaine fan t68x.. 
- II faut fan^ doiKè j (rher Yn-Ciie- 
Chan, qde les fleffois fbient perfuadés 
Qu'une Religion n'eft bonne ou mau- 
tàife » quautanc qu'elle éft pratiquée 
ou abandonnée par leur Prince ; de 
même que les François fe figurent 
qu'une mode né doit durer y qu'autant 
qu'elle eft do goût de leur Souverain. 
Il fiut avouer que la Théologie Heflbife 
éft de toutes les Sciences la plus &ciie. 
Il cft tel Philofopbe . qui diroit peut- 
être qu'elle n*cft pas la moins fenfée , nf 
|à moins <)ti]e à la tranquillité publique. 

'^ Le célèbre Philippe le Magnanime i, 
qui fut le premier Prtnce .^ui accoirta-^ 
ma les Heflbis à fuîvi'e la croyance de 
leur Souverain ,' qu4,en fit des Pytha- 
^riçtens , & leur enfeigna la maxime 
d*€n jurer 'ù'ar- les paroles du maure , fiât' 
un des principaux auteurs de rétaWifle-^ 
filent du Luthéranîfme. Ce qa'rî y a de 
' finguUer , c'eft que kii & fe Duc de 
Saxe y quoique toùiours battos& mal- 
heureux 1 vinrent cependant à bout de 
leurdeflein. 

• Après que tous les Souverains Lu- 
Ihérieos'fe fureot «mis eofemibfo par ûi' 



[ JanKlufe Lig9i? de Smalkade , ces à^nx 
I Princes >.,dcdarés .Chefs de 1^ Ligije-, 
Xe t rouvrent; àv la ;îête die quatre-vine^ 
mille hoiDoies de pied & de dix mille 
chevauX; ; rartillerie de cette armée 
^toit de cent trente pièces de canon. Il 
y avoit apparence que les Princes ligués 
jetnpQrteroieo^ . diè^ grands avantage 
fur C/taries'Quim , qui tfayoit pu d*a- 
•bord afl^n^ler ailêsi de troupes & de 
«munitidtis pour le^ combattre; mais cet 
babile Empereur fe comporta fi pru- 
demment 9 s'étant campé dans un poflc 
avantageux entre l'armée des ennemis 
& la rivière; dîIÊft qu il eut le . loi&r 
d'attendre les Itrcfupes que lui envoya 
le Pontife- Romain > dont le nombre 
jnontoit à dix mille hommes de pied 
& cinq mille cinq cens chevaux. Ces 
troupes ne furâit pas celles qui lui fu- 
rent les plus utiles 9 il retira un grand 
avantage de fix miUe Efpâgnols ^ tous 
vieux foldats qu'ils avoit &it venir de 
Naplés & de Milan; Son armée fe trou- 
vant forte alors de Quarante cinq mille 
hommes 9 il fut en état de marcher & 
d'agir contre les Confédérés. 11 feconr 
duifit fi prudemment > que iâns en venir 
à une aâion décifive » il les obligea 
avant la fin de l'année de rechercher k 
paix. Il la leur offrit à des conditions (i 
4urp9 9 qtx^ aimçrent mieux contimior 
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ia^ guerre quede le^accet^Ger* QuellqiK^ 
-Princes confédérés , & q^iclques villes 
<)iitéteientencrées'dafis Ja Ligue 9 n'ap-- 
prouvèrent point cette réfolution» Sc 
profiter-entdes voies<i'accommodeinent 
^qa-on leur ofFroit» prenant pour pré* 
texte de leur •défèâion ie mauvais état 
•des affaires <!ksConféderés« Ulrie Duc 
de W'irten)bef g > fit fa paix ; -fon exem- 

Î)e ^t fuivi paf ks villes d'CJlm , dé 
Tarjcfort 9 de Meminge ^de Bibrac , de 
Ravenfbourg 9 de Kenopten , 4l'Augf«> 
i)0urg & de Strasbourg. 

Gôt affoibliflement ne fut pas le kvi 
que reçut le parti f roteftant, Ilxromp*- 
toit fur le fecoar« de iÂcigleterre & 
:de la franee ;'niaî8'ltô Ambafiadeurfi 
iJetElefteuF de Saxe trouvèrent Hem-i 
Fïlh à rextrêtnité & prêt à perdre la 
vie. François L lloi de France , mourut 
•dans ces temps critiques. Peu de jours 
•avant Ton décès y\\ ayoitfait tenir cent 
«lille écus d?or au -Landgrave de Hefle 
& àfEIeéfcewde Saxe ; ce fiit ledecr 
«ier fecours qu'il leur donna. Il fem- 
bloit que ces deux Rois » fortant ainfî 
de ce monde , euffent été facrifiés par les 
Parques à la fortune de Charles-Quint ^ 
& ne fuflenc morts là peu- près dans le 
même tems t ûue pour arrêter lé cbut9 
de (es viâsoirek Celle qu1l remporta^ 
tories Frotefiansfttt des pluscQinpki^ ' 
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iG$ii\6ic pdfonnief l'.EIedevur.de Saxe, 
' & le fit condarçnfer , comme rebelle , i 
I avoir la x&t^ tx^bé& L'Eledeur dd 
' Brandebourg qbtinc ^ue Ton çonferye* 
^ roicU vie à ce Prince oialheureux > qui 
' fut obligé de reponcer à fa dignité Elec- 
torale & à (es Ë^s > ^ai lurent doo- 
t nés .au Prince Maurice de S»]çe « & 4e 
refter prifonnie^ aqprès de rÈiup^eor 
au tjipt 4e teoas qu'il le j ugeroit à*p^opos* 
La paix qu'obtint le Landgrave d^ 
Heâe par rencreaûfe du ipème l^leAeur 
de Qrar^debourg^ fut preTque auffi durd 

aue celle au'ayoit conclue rElcdeur 
e $àj^c. Il fut obligé dp payer jceop 
cinauante mille écus » de démolir tou- 
tes fes fortereflesSc feschâteaux e^cejpiÇié 
^ingiei^beim & Çaflel. Ce qu'il y eut 
de plus mortifiant pour lui> c'efl; qu'il 
^Ilut qu'il vint en perCbnçe demander 
pardon à genoux à^l'Empereurj qui le 
reçt^taffis furTon trône, oon Chancelier 
ayant la un éprit , dans lequel le Land- 
grave demandoit pardon de Fo^enft 
^u1l avoit commifç contre la M^jefté 
Impériale , George Helde repondit au 
nom de TEoipereur , H^^ quoique le 
Landgi;:»v9 eût mérité un ^rao4 cbâti^ 
iuen|^ comme il le confeffûiflm-mènaei^ 
il voulôit bien néanmoins accorder , ^ 
rintercelïîon de quelques Prirfces, qu'i| 
ne jf^t j^oi^t condamné; ni aa demi^ 
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fuplice t ni àia profcriptiorf de CÀ 
biens* Le Landgrave remercia enfuite 
Ckarles-^Qùim ; 6ccoftime on le laifToit 
trop longtems à^'enoux » il fe leva fans 
ordre. L'Empereur n'en fut point con* 
tent 9 & (bit qu*il regardât Taftion dei 
Landgrave comme une nouvelle oflFen- 
fe , foit qu'il ne fe fouciât gueres de 
tenir û parole , il }ç fit arrêter le mè* 
ineîour; Cefiiterivain que TEleftear 
de Brandebourg & le Prince Maurice 
de Saxe fe plaignirent du procédé de 
l'Empereur , il leur repondit qu'il ne 
leur avoit pas promis que le Landgrave 
ne feroit pas détenu prifonnier ; mais 
qu'il Texempteroit d'une prifon per- 
tuelle. 

Cette diftinftîon captieufe » digne 
d'un Prince aufli fourbe que Charles* 
Quint , dont la mauvaife foi terniflbit 
l'éclat dç fes vertus , irrita non-feule* 
ment les Elefteurs qui avoient négocié 
l'accommodement du Landgrave, mais 
auflî toute rAllemagne. Les Arobaflà- 
deurs des Eteâreurs de Saxe & de Bran- 
debourg fe plaignirent vivement à la 
Diète d'Augfbourgdu manquement de 

Ïarole de l'Empereur. La Princefle de 
lefTe i femme du Landgrave , & fes 
gis 9 fe joignirent à eux pour folliciter 
|a liberté du Prifonnier ; mais tout cela 
fut inutile 9 & Charles-Quim la refulk 
onftamment» Qui 
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.Qui:cit^ok;<)tte dams un tems, ou 
il feoiUoitque tout coxicouroit à accat 
hier l'Ëlçâcor de Saxe depoOedé > £c 
k Landgrave prifonnier > co.ut-à-coup 
la liberté leur auroit été rendue , &, 
qù^on auroit accordé aux Proteftans le 
droit & les privilèges qu'on leur refo- 
toit opiniâtrement depuis plûfieurs an- 
oées ? Cette révolution foudaine qui fe 
fit eu AUemagne , tû une des plus eton^ 
nantes oui foit sTrriyée depuis plufieurs 
fiédes. Le Prince Maurice de Saxe qui 
tenoit Ton rang & Tes Etats des bien&its 
de Charles ' Quint , voulut efiacer la 
Biauvaife impreflion qu'il avoit donnée 
par faconduite aux Luthériens dont il 
profeflbitla Religion , ôc qui croy oient 
avec afTez de fondement qu'il avoit far 
crifié le Duc de Saxe fon couHn > à fbn 
ambition. Il fe joignit pour cet effet avec 
TEIeâreur de Branddx)urg , & firenc 
tous les deux une Ligue avec le Roi de 
France Henri IL Le Comte Palatin » 
les Ducsde Wirtemberg & des Deux- 
Ponts > le Marquis de Bade entrèrent 
dans cette alKunce. Ces nouveaux Con- 
fédérés furent plus heureux que lespre- 
nûers ; le Prince Maurice ferendit noaitre 
de toutes les viUes qui fe trouvèrent fur 
ion paflage^ 6c s'avança îufqu'eQSuabe* 
Il prit dans treize jours lai^ille d'Augf- 
bourg^4£^h^Û](iv^tûtà vers les Alpe9 
TomelF^ D 
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pour empêcher les CcQupes EfpagnoIeS 
ce Italiennes d'entrer en ^Allemagne. Ses 
viftoires diflîperenc les Evèques qui 
étoient alTemblés à Trente t & qui ne 
8'y crurent point en fàreté» 

Pendant que ce Prince remportoit de 
fi grands avantages fur. l'Empereur > le 
Roi de France ndfott de Ton côté des 
progrès confidérables ; à la tête d'une 
puiilante armée il s'empara de Verdun p 
de TouU de MetS) dé Nanci & de tou* 
te la Lorraine. L'Empereur , étonné 
de tant de pertes > & craignant de non* 
veux revers » offrit une paix avanta* 
geufe aux Luthériens : ils l'acceptè- 
rent ^ & elle fbt conclue par le traité» 
?u'on appelle la pacification de Pailàu. 
ar ce traité le Landgrave de HefTe fut 
mis en liberté > Se les Luthériens acqui- 
rent tous les droits qu'ils demandoient i 
aufO Tont-ils confideré comme le fon« 
dément & je titre de leur liberté qu'ils 
ont toujours confervée depuis , malgré 
les tentatives qu'on a faites quelqutrcû» 
pour la leur ôter ^ & qu'ils conferveront 
Ikns doute encore long-tems^ étant le» 
plus puiflansen Allemagne > & les Sou-^ 
verains du Nord k trouvant engage 
par leur Religion k entrer dans ieuir 
querelle. 
Por^e- toi bien. ^ ^ 
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LETTRE XCI. 

Choang> à Yn-Cbe-Cbao* 

JE ne t'ai point encore parl^ , chct 
Yn-'Che-^Chan , de cet homme ex-* 
traordinaire» de ce génie vafte j» de ce; 
fimeax guerrier 9 de ce KouU-Kanp 
qni de Tecat le plus vil & le plus abjeâ: ^ 
s-eft emparé do Trône de Perfe. Je 
dois 9 pour te donner une idée plus \uÇ- 
te de ce rare peribnnage > remonter juf- « 
qu'à la fo^rce des dernières révolutions 
qui ont caufé la perte totale, de Tan* 
cienne fiimille royale. 

Les Mahometans > ainfi que je te Tai 
déjà dit dans mes premières Lettres » 
font divifés en deux SeAes principales r 
les uns expliquent T Alcoran ^uiva^lt les 
fentimens diÀli ; les autres » ^lon les. 
opinions d'Omar» En général tous les 
Pei&ns font attachée à la do&rîne d'^^ 
H : le Roi j les Princes , les Grands da . 
Ro]raome y ont toujours été ferm^^ 
ment attachés ; cependant il y à plu- ' 
fiei^rs perfonnes d^Qs c^ pays ^ dont le., 
npmhre eftaiTez confiderable > qfl adop« « 
t^nt les interprétations dVmar , Se (ont • 
4e la Si^âe embniilSe par les Turcs. Qa 
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Jpurdotmçje nom d\4g^u^is : depuis 
ông-tems ces Aghuanù cnerchoient à' 
fccouer le joug des Perfans ; ils s'uni- 
rent avec les tjwe^ej , refteî infortunés 
des anciens peuples de la Perfe qui ado- 
rent le feu 9 étant une Keligion qui n'a- 
riet^ de commun avec le Mahometifme. 
Ib âvoiek befoin tfuti Cbef, ils élu- 
rent i(n \MyrtiKaéMêkmùudy fiis de ilf/* 
rPvèeys. Cet homme d'une forx baife ex* 
tiaftion étoit eiîcefffvertjettt attïbiifctntr 
W ramàfTa environ di:x mille vagabondst 
<ljLi'4l joignit à un corps de quinze mille 
Aghuanis. Il îfit a^ec cette armée le fiége 
de la capitale de ta* province deJCw»4«,; 
if S'en' rendit le tnaîtde , ; &^ -cette con-. • 
qiiête impartante hilaflbra* celte de tout 
le relie de la province. Enhardi par (3i-> 
fortune > & fon armée groffiflarit tous 
les* jours > il pafla plus avant %c pénétra 
dians Kntérîcur du Royaume avec qua- 
rante ftiJUfe hommes. /Il défit entière- 
tnent fur fa rotité un éorps de quatre > 
otj cinq-tnille homme? > qui avoit en- 
trepris de le harceler & de l'arrêter 
<&ns fa marche ; & continua de ^z.^ 
procher d'IFpahan. 

Cette ville fe trouvant alors dépour- 
vue de troupes y de munitions & de 
vîvres , le ftoi fongea à en feirc fprtir : 
le Prince Thaméfs pour le mettre à fabri' 
de tous lc$ évenemeos j & s'aflftirer àm^ 
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foi un recours à venar. Il fe bâta de le-' 
ver promptcoienc quarante mille honx«> 
naes > dont il forma deux armées ; il 
donna le commandement de Tune au 
Prince d^fliïwiiztf, ôc celui de Taurre 
fut confie au premier Miniftre. Ces 
deux Généraux » après avoir iàit quel- 
ques marchés différentes y fe réunirent 
fie reoGontreretit Aiir/t^r à . quatre 
lieues dTpaian.; ils lui ofirirent la ba-^ 
taille» &')^ forcèrent d'en venir aux 
mains. Le Prince d'Havousui attaqua le 
premier le camp des ennemis^ y péné- 
tra le labre à la main » & fe faifit de tous 
les tréibrs tmi: s'y trouvèrent. Au iilai 
^ profiter de fa viâoire.t Tamour de 
l'or l'emporta chez lui fur celui de la 
gloire ; la crainte de perdre les richeP» 
tes qu'il avoit acquilès> le fit retirer. 
Miriweys profita en habile homme de 
cette retraite > il fuivit les Perfàns & 
les chargea à fon tour. Il en tua ei» 
grand nombre 9 il pénétra même ju(^ 
qu'au bagage qu'il piUa ^ Se fut ailez' 
heureux pour recouvrer les tréibrs 

au'on loi avoir enlevés. Dans ce defor- 
re le premier Miniftre 9 qui avoir au* 
paravant combattu avec beaucoup) de 
valeur , fiit obligé de fe retirer dan» 
le mieillcur ordre qu'îUput 9 & d'aller 
caintper fous les remparts d'ifpahan. 
Jlpi^ cette viÂGÔce.^ que miriwejfts 
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devoit en pattie à Tavarice du ^Prince* 
A'Havouztt y il s'approcha cfune lieae 
de la capitale de la Perfe. Peu de jours 
après if voulut la prendre d*aflaiit ; 
mais il fut vivement repouflfé. Perdant 
refperance de s'en rendre le maître 
d'emblée > il en forma le blocus ^ & 
réfolut de ta réduire par famine. Ce 
projet auroit échoué^ fans la trahifon 
indigne du Prince â'Havouza, qui pea 
content d'avoir trahi fon Roi par fon 
avarice , le vendit enfin à fon ennemi. 

Voici ce qu'un Européen , qui fe 
trouvoit enfermé dans Ifpaluin 9 m'a 
radbnté des miferes du (lége & des in* 
fortunes du dernier Souverain du fans 
royal, n Les aifiégés 9 me dit -il » le 
^ voyant fans eiperance d'aucun fe- 
» cours , prirent le parti d'aller atta- 
» quer l'ennemi dans fcs retranche- 
» mens. Achmet Aga , homme de cœur> 
)» 6c fort attaché aux intérêts de fon 
» Roi , fortit de la ville à la tête de 
H 50000 hommes ; il commença fon 
» attaque » foutenu foiblement par le 
>' Prince A'Havouza. Il eut d'abord 
» tout le fuccès qu'il pouvoit efperer ^ 
» mais le Prince d^Havouza, qui juC- 
>> qûes'là âvoit Êvorifé le parti de Ms^ 
» riweys en fecret f fe déclara alors 
» hautement pour lui, & joignant fc» 
B troupes k cdlois de Yeasami »U ytet 
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y fondre far Ackmet Aga , fe chaflk 
ik des polies qu'il occupoic> fit paflfer 
» au ftl de répée tous les Perfens qu'il 
>? y trouva ^ 6c obligea les autres de 
» rentrer de la ville. 

» Cette tralîifon du Prince àHavou"^ 
>> 24 > & la défaite à*Achmet Aga abba- 
' » tirent le courage des affiégé8>& leur 
^ firent perdre toute efperancc de pou- 
>^ voir fe foutenir. D'un autre coté la 
» ville manquoit de vivres > & tout / 
-55 étoit à un prix excefllf. Un'paîn d'en- 
^ viron douze livres fe vendoit au mois 
» de Juillet huit à dix Piaftres > atx 
yi mois d'Août vingt» au mois de Sep«« 
)>. tembre cent > &: il monta enfin îof* 
» gu'à deux cent Piaftres. Le Roi fàî- 
M (oit fa nourriture ordinaire de chair 
y> de cheval ; ceux qui avoient des 
» chiens & des chats ^ les mangèrent > 
» & la roifère devint enfin ii grande > * 
>i qu*on n'eut pas d'horreur deîe nour- 
. » rir de chair humaine. Les uns cher- • 
». choient dans les cadavres décharnés > 
» dont les rues étoient pleines f de quoi 
» ibutenir encore les foibles reftes d'u- 
» ne vie languiflknte ; d'autres y par- 
» courant la ville avec des maiTues de 
nfer à la main » tuoient les premiers 
^qu'ils remoQtroieiiMànidéfenfe 9 & 
» s'en nottrriffoîcôtenfuitèy Dans cea 
je{em$ d'borreiâ:;^ m mem ;i]i'éfiic-:^. 
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') gQôient pas k.ur»e;Qratis; elles ^toiênt 
*» les premières à:te3 ifeaflaaer ôc à le* 
*!.mangerv r -mî . • > 

: »'cCoimnc lerjRiai nCi pouvoit plas^ 
^> échapper au vaioqueur , il prit le- 
>» parti de l'adoucir 5 en lui envoyant 
» la plus belle de fes filles avec de très- 
» riches préféns:^:fe prtanc de vouloir 
>v bien Paeccpter pour ton époufe. Il fe 
>^ dépouilla en: aiètne cems de toutes 
>> les marques de iâ Royauté > &c re vè- 
A tu> d'un «habit noir ,. il parcourut à 
)> pied dans la pofture la plus humilian- 
» te les principales rues de la ville > dé* 
'> plorant fon fort > & .celui de là fa-^^ 
>» mille qui alloit bien^tôt être réduite 
»- à un dur efclavage: Après cette trifte 
>^ cérémonie » le Roi reprit fes habits 
>»• ordinaires j ôc ayant mis la couronne 
» fur fa tète , il fortit de la ville > ac« 
Sï.compagné d'environ trois cens per- 
>y fonnesdes plusdidinguéesdefàCoar^ 
>' &:fe rendit au camp de Mirmeys. 

» Le vainaueur le reçut avec une 
»' fierté, qui révolta tous les efprits« Le 
>^ Roi^ fans rien &ire paroitre du cha- ■ 
» grin qui le dévoroit » embrafia Mi-^ 
» riweysf le reconnut pour: fon gen- 
yy dre y & lui fit par écrit une ceffioti 
» auibmtique de ton Ro^Fasme y e^^ ■ 
>)<chiant même 0our jaihafs 'de la foc-* 
>>ceiIioa iespropr^s^eofimsi & toast 

a>ceu2( 
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' m ceux qm «n fnaîtroîeQt. Jl ue dernan* 
i >> da aa vainqueur que ces 4eux dio- 

^> fes : ia.ptceraier-ey qu'il ne touchk 
) ^> point à lès concubines ; la (èconde^ 
t ^> qu*ii s'engageât par ferment à ne poioc 
t >> attenter à ia ?ie 9 i^i à c»Ue deies t^ 
> » iànsv Après, qipe Mirâweys eut «oor 
r ?> 'TestiliiCe ^'00 ^xigeok -de lui, le 
( ^> Roi lui mit la couronne fur la tète^ 
s ^rlui préfenta Je fi:fu)i(re^.& Joi li?ra en 

?> )inème icnis ]e$ ^é& de foa palais ^ 
I ^ de iès^tr^fars. 

^ ^> Miriwey^ tfic ibo «)trée publique 
^ ^. .dans IQ)abar» J« «5^ 4^0!9:obre : dès 

• t>qafRfttt«^<âvé^au^pa||û^JlG^aLil<ue 
; nxonduijbdaoS'la falfîi^ù^^toitle Trôjac^ 
; 9> (nrlediKl ;<il fe plaça & il Cut âJue 
t 9> Roi de F^ftfe ifSMr tous les Pcioces 8c 
! f» tofiGraii^du Rofaume. Un fuccès 

• j»»|itfaedreiscfit«rp€rer-aaiie«¥eaii Roi 

• 9> idetventr ÊcilçfReutà^bout ideCDac^ 
^ »>^tfesieotr^inre«% Aif^ s>après ^voii^ r^ 

»ifi)é:toiit&chofesd^tts Iwdiau^ & oui 
I »»(touftime!boniie£arde iâkaU^HuJkij^ 
; ^ & lesiBrâees re»«q£uw>UeoKÇi^aià la 
. ^> fin de.Ttor0mbfe <i^oqo. A^tuant^ i 
. a» Qribîn.>.BatMfin$ cgpilMle de )?erle^ 

, :>iil*jen^lg)BrA ferfendret^.^dpriW.Ia 
a>( pr«nimeua«xeliiplede/MWia<iif^ 
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» nemi , prirent d'abord le parti dç fe 
» foumettre ; mais dans h fuite ne 
>> pouvant fùpporter les cruautés' des 
» Aghuanis à leur égard i ils fe révol- 
» terent, & en tuèrent plus de 4000. 
y* Ceux qui échappèrent fe rendirent à 
»Ifpahan, où ili n'arrivèrent qu'au 
» commencement de Février deTannée 

»fuivantei • ." • , ' ^ 

» La fortune > qw do rang le plus vtl 
» avoit élevé Mirivveys fur le Trône, 
» & qui devoit Ten feire dèfceridre 
» bien-tôt , ne vouloit point encore 
>> rabandonnerî.eBé voùloltfefefïi^ir dé 
:» loi pour produire' encore ^quelqjÉies 
») autres évencmens '■ plus ftiiglans & 
*> pîui tragiques que ceux qea^étDient 
» déjà arrivés. Il ferobloit qu'elle voa- 
» lût juftifier les maux qu'elle! deilinoR 
i> à Miriweys par les crimes qu*dle Irf 
» faifoit faire. Ce tyran , ayant appris 
i, la défaîte des troupes qu'il avoit ei>. 
i> voyécs a Caftîh 9 jugea qtfU deVoit 
>> fe hâter de foumettre le refte' dit 
i> Royaume» pour éteindre entietiment 
» une guerre qui pourroit luiôtcr dans 
3>uîiioftant le fruit de toutes fes conque- 
» tes ç il réfolùt de commander lui-xnè^ 
i> me fon Srroée ,.& de quitter Ifpahant 
o> Cotmne il çraignoît que pendant fort 
>, abfchceles^Grands du Rgyaume qui 
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1» ter le peuple, il réfolut de s'en dé- 
» faire ; il tes aflembla dans (on palais 9 
)> fous prétexte de leur donner uti re-^^ 
>' pas y 6c les ât cruellement poignarder 
»> avec leur« enfans. Leurs cadavres f au 
» nombre de trois cens > furent jettes 
»> dans les places publiques. Ce barbare» 
» non content de cette cruauté > fit en» 
•^ core mourir mille foldats de la garde 
» de SchaA'Huffaiu , & trois censPer- 
» fans. 

)> Après cet horrible carnage, Mhriv^ 
» viys fe mit à la tète de iès troupes aa 
9) commencement de Mai 1711* D'à* 
«' bçrd il marcha droit à Guiez, place 
^ forte > ôc bâtie fur le haut-d'une cok 
o) Une. A fon atrivée, il lafommade fe 
^> rendre , de fur le r^fus qu'en fit le 
»> Gouverneur , il envoya quatre mille 
^> Gùebres pour fe (àifir des portes 9 les 
•»> rompre, & forcer la gamilbn à fe 
?^ foumettre ; cette entreprife manqua 
:» par la «forte /réiiilance que firent let 
-» afliégés, Mi)riweys eut alors recours 
'»> à un autre ipo}ren qui lui réuffit ; il 
•3) envoya une groflè lomme an Gou* 
^> verneur yavecpromeiTe que s'il von- 
.»îoit Kvrer la place, il.en récevcoifi 
c^ btén davantage» & a^iroiton gouver^ 
-9) hementbedocoup meillcniir que céliû 
!>> qu'il avoitaébuellemet^ti Chaque foU 
-9kàdt cte.ia garmfos. reçut. en. nèmc 

£ a 
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)> cems fon préfiHilt > & bieatôt après h 
V place iè foumit. Miriwtys f ayant 
» pourvu à fa fijreté % parta^ fon ar- 
» tnéecn deax corps ; H donna le plos 
» notnbrclux à Kicfr-^iûtan 9 qjai alla fie 
» jetter àms h province de Fafiftaq ^ 
:i> qtri fut obligée de fè fonmetrre. Ms^ 
i> riweys ne retint avec lui qu'un petit 
» ccvps de troupes > avec IdfqueUes M 
a» iffla attaquer Kulpekhi. 

V Cette ville , qui cft éloigna d'If- 
» ipaMn de trente rtreote-cinq Hcues 9 
» tenort fortement pour It ptnti du Prin- 
» (*e TakmaM ^ & étoît bten fK>urvue 
^ de troupe fàt Vivres & de muni*- 
a> tiOBS de fuènie. A la preftiere aîtta^ 
» qfae» MMi;tn[|yxs^efntftra4'uDe petite 
» partie desvetrandîeroèns. Le :Prinoe 
a» TaÂnni/rï , •qui'n^toit alors qu'ideox 
t> <jeurnées db Kulpekin avec 8000^ 
» hommes ^ fous un dhef nommé Frt^ 
a» drtnic-jKffifi'de h Seâe àesJl^iuaHisip 
a» tayant'apprislcdaiifcènoùfefrouvoiettt 
a> les aiCaés , vintavec (on corps d'ar- 
i» mfe à leurs fecoun. A Ion arrivée'» 
vs'i^^/rmf^lÙM abûidonna. fon parti*» 
» tpour embi aO è r xdul de Mtriweys:, 
a> & fe îetta avec'htneiDeure oartie des 
9» troupes du Prince *qui -le iliivirehfr» 
î» fur ceuxqui.gardoknt les* tetranebe* 
>• ihenç ; fit mainteflSb ibr tout ce qu'il 
m MMEOfiCAi^ fe&îfit^eioua letfEioC» 



Lbtteb XCL fi 

'vtes avantauieajs qu'ik oçcupoicDt* 
» Cette trahifon donna heu à l'ennen^ 
» defe^end^einaitcedela vUle^qui fiit 
» livrée aupilbge, fictous les citoyens 
» pafTés au fil de Tépée. Bien-tôt après, 
>> la vitie de Coflàna etivoya (es cle6 aa 
3> vainqueur , & fe fournit à lui. Après 
y> ces expéditions , Mirivveys retourna 
» à irpahan. Ce iFut*là le terme de foa 
V bonheur > & (è depuis fen entrée dans 
^ la capitale de la Periê juiqu'au mo* 
)> ment qu'il perdit la vie fie le trône, 
» k$ jours ne furent plus qu'un dffo de 
^chagrins 6c des remords* u 

Je t'apprendrai la fin tragique de ce 
tyran dans ma première Lettre* je t'tnf* 
tr uirai enfuite de celle de Ton Tucce^feur ; 
après quoi> je viendrai à ce £imeux 
Koult'Kan, que je veux te aire con*^ 
Boitre. 
' Porte-toi bien. 

l>Ifpêtan, U . « 



%^ 
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LETTRE XCII. 
Cboangi à Yn-Che-Chan^ 

TU as vu le crime heureux recom- 
penfé dans la dernière Lettre que je 
t'écrivis > tu vas le voir aujoucd hui > 
cher Yn-Che-Chan > puni rigoureufc* 
fement. Ce tnème Miriweys, élevé tout- 
à-coup par la fortune aux plus hautes 
Êrandeurs , en fut privé prelQu'auffi fa- 
itement ; fa perce totale ne iembk être 
reculée pendant quelque tems que pouc 
augmenter Ton malheur. 
: Le féjour que Miriweys fit à Ifpahan 
après ks dernières viéfcoires , ne fut pas 
de longue durée. Ayant appris que l'ar- 
mée qu il avoi^ envoyée dans la prbviture 
^e FaiSftan , s*était rendue maîtrefle des 
villes de Schiraz , de Lahr , & de Beiv- 
derabafly , il fe mit à la tète de trente 
mille hommes pour achever de conqué- 
rir la Perfe ; mtàs à peine fut-il arrivé 
dans leKilan , qu'il fut obligé de retour- 
ner fur (es pas > & de ramener à Ifpahatt 
les triftes reRes de fon armée qui avoit 
été ruinée par les maladies & par les 
courfes des Arabes. Le changeq^ent de 
fa fortune le rendit ezceflivemeot tu&t 
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bncholiqae ; fa CriftdTe augmenta en« 
core par la nouvelle qu'il reçut de la 
révolte de la ville dTfed y dont les hat»^ 
tans avoient égorgé deux mille Aghua^ 
nis. Il crut qu il -dévoie prévenir les 
fuitesficheufes que pou voit avoir cetto 
révolte ; il partit une féconde fois d'K- 
paban » & alla (aire le fiége d'Yfed* 
Après avoir pouffé les attaques avec 
afTezde vigueur ^ il fut contraint de dé- 
camper 9 & de fe défifler de fon entre- 
prife f le manque de vivres & de muni- 
tiops rayant obligé de divifer Ton armée 
pour la fiûre fublifter. Les Affiégés firent 
une fortie f & attaquèrent fi vivement 
leurs ennemis » qu'ils en tuèrent dans 
<:ette feule occafîon plus de trois mille ; 
Miriweys^j obligé oefuir » peufa être 
arrèré» & ce ne fut qu'avec bien dé b 
Mine qu'il fe fâuva avec le peu de fol-* 
CAts qui lui refloient^ 
./Depuis cette défaite $ la mélancholie 
àè, Miriwiys fe changea en frenefie : 
il devint à charge à lui-même; fes 
plus intimes amis n'o&ient l'aborder 
qu'en tremblant* Comme ilavoit encore 
quelques intervalles de bon , & que fa 
napie lui laifToit de tems en tems l'ufage 
qé la raifon > il refolut dans un de ces 
intervalles de faire le Riabda ; c'eft une 
retraite religieufe , confédérée chez les 
Mabometans couune un exercice fpirir 
E 4 



mèly très'-agréabfe i la Divioil^ » qooik 
qu'il ne foie propre c^n'à arfRubKr le px-^ 
gemcnt dr ceux qui font faio > & à 
rendre eoderement 630s f ceux qtn ottt 
qndqœ di^fitkm à le de?emr. Dai» 
cette occa(ion> h fiiperilicicm fat peiic» 
être utile ptyur fat prenticre fois > piii£> 

Îi'elle fervit à anflnieQter les maax 
un tyran âc d'un uTarpateor* 
Miriweys devint plus frénedqutaprie 
le Riakda , qu'il ne Yétott aupacavanti 
& mélaocholie aagtnenia coraderable-' 
ment » de il ne retira de (a fnperftitievile 
dévotion mi'une ejcceffive foibleflè de 
cerveau. II étoît impoffiUe que les 
auftérités de cet exercice n^cbevaC* 
fcnt de lui enlever le peu de raîfba 
qui lui reftoit : te Riabda confifie à fe 
tenir enfermé pendarit quinze )Ourd fans 
voir qui que ce (bit ^ à ne manget qo^qq' 
peu de pain & boire de feau api%$ te 
coucher du foleil » & à répéter conti^ 
Duellement d'une voix enrouée & tirée 
, avec effort du fond de â poitrine > ce^ 
mots : Hou fkou^kùu, juiqo'à ce qu'on 
écume , & que les forces dé&ilfant , on 
tombe à demi-mort par terre. Ceft dans 
cette dé&iilance quç tes fiiperftitleux 
Mahometans prérendent que le Démon 
cft contraint par la Divinité de décou- 
vrir le bon ou le mauvais fuccès des 
enireprifes qu'on médite* Ceux qui ont- 



) iin^eieé le Ri^bda^oM compris combim 
F M étoit tnefl&nt de faire commaRîqQcr 
I Dieu d'une manière iiicitne avecuoaom* 
[ me 9 qui reilèmbloit (i fort à ceux quo 
I ks Mahometans & les Chrétiens pré« 
tendent être pofféàés do Diable ; dtà 
apparètmnent ce qui les aobbgés à chaiH 
( ger dans cette occafion le Demeti ca 

interprece des vokxités céleftes. 
I Miriweys , devenu plus frénétique 
I qu'il ne Tétoit f s'imaginotc vcrir k 
tout moment des perfbmies qui vou-' 
j lofent l'affaffiner : Tes plus chers fàvorisf 
( lui étotent fufpeAs , il craignoit fur-^ 
I tout les Princes du Sang Royal qu'il 
avoît ^argnés jufqu'alors » & que pai^ 
( politique il n*avok ofé faire mourir. U 
j refolat de s'en défaire entièrement s 
\ KorribledeiTein , & qui peut- é^e ne lui 
I feroit iiraàis venu dans l'erprlt , (an^ 
^augmentation de fureur que lai avoic 
CdixMeleRiabda. Pans combien d'oc- 
cafions ne vérifie- 1- on pas ce qu'un 
Poète ancien a dit de là fuperftition > 
Elle a été 9 & fera encore la caufe def 
plus grands maux. - 
I Miriweys ayant formé le defleîn d'é- 

teindre , autant qu'il lui feroit poffible» 
Fanciennè Race Royale , (car excepta 
le PrïnceThamas, il avoit tous les autret 
en fa i)uiirance^ } fe confia à quelqu'uu 
de fes plus itcrets conâdens. Il entf# 
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avec eux dans une graqde falle , ouf 
Schah^Huffain fe Crouvoic avec tons les 
Princes : aufTi-tôc il mit le fabre à la 
aiain , & fécondé par les cruelsi fatelli- 
tes r ildétruifit dans un inftaot toute Ja 
Famille Ifoyale > à' la [réferve de deux 
petits Princes âgés de quatre ou cinq 
ans^ Ces jeunes eiifans furent fi frappés 
de l'horreur de la mort qui les mena- 
çoit 9 qu'ils fè jetterent dans les bras 
du Roi leur père. Schah-Huffajn les 
ea;ibra(roit tendrement '& lesbaignoit 
defes larmes ; le cruel. AfiViiwfyx voulut 
les percer dans Tazji^le qu'ils avoient 
choifi ; mais tout-à-coup fa colère s'ap- 
paifa par ce qui auroit dû l'augmenter ; 
il bleflà le Roi à la main oui vouloit 
garnir fes enfàns. La vue du fang. qui 
çouioij: en abondance de la bleflure de 
l'infortuné Souverain f attendrit Mf^ha^ 
fnoud. Une forcefecrette l'arrêta malgré 
iui^ ilfentit renouvdler dans fon cœur^ 
oaaigré tous fes crimes y ce refpeâ: 8c 
cette vénération qu'imprime la perfbnne 
defi;Rojs • ^elque mall^eureux qu'ils 
loietît ; il laina (a vie à ces cteux ieune^ 
Princes; Xe nombre^ ceux qui furent 
tués montoitf à cent cinq » parmi lef. 

Îuels il y avoit trois oncles ae Schah^ 
iujfain & fept de fes neveux. . 
Après un carnage aufli horrible , la 
^reur de Miriweys prit de nouvelles 
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forces ; la maladie de Ton efprit a«g- 
menca celle do corps , il devint cou* 
vert de lèpre. Sa chair fe détachoit de 
fcs os ^ & tomboit peu -à-peu en Iam« 
beaux. Dans un état auffi affreux , il 
eut recours à des fecours extraordir 
naires ; il chercha dans les Religion» 
étrangères une guérifon que les eii^er- 
cices fpirituels de la tienne avoient ren-« 
due impoITible. Il fit appeller des Prê- 
tres Arméniens » pour qu ils viniTenC 
lire leurs Livres facrés fur fa tète ; il 
kurfitpréfent de quinze mille tomans^ 
& leur promit une plus grande récom- 
penfe s'ils pouvoient le guérir* Les 
prières des Chrétiens n'obtinrent rien 
de plus que celles des Mahometans ; il 
étoit tems que la Divinité punit les crif- 
mes des tyrans* 

Lcsxriatix de Af/V/ia;f)fj augmentèrent 
encore après les cérémonies Arménien- 
nes : la nature ne âifoic prefque plus de 
IbnânoQ chez lui » & elle fembloit ne 
l[animer encore fpiblement que pour 
lui faire efluyer les douleurs les plus 
quelles ; il rêndoit les excrémens.par 
h bouche 9 & il infe^oit tous ceux.^ui 
l'approcboient. hts ^Aghuanii qui l'a- 
Voient mis fur le trône j voyant leur 
perte certaine fi le trône rentroit dans 
la Maifon Royale > & fi le Prince Tha^ 
ma^M qw tt UOttVOit àjjifiêtç d'un gros 
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fKirtî & de tous les fidéies Per&a^j^' 
venoit à bout de foatnettre les rebelles^ 
Den(ereo£ à Im choKir un TuareiTeuré 
Ils jetcerent d'abord les yeux fvir foa 
ifQtQ ; mais comme il école dans la pro*« 
Tînee de Candabar , & qu'il était im-» 
l^ffible qu'il pât arriver auffi-t&t à I& 
pahan que le demandoit Tétat préfeni 
des affaires ; les peuples inftruits de b 
fituationde Mrriwfy^ i^commençoieot à 
fe déclarer hautement en faveur du Pf im 
ée Thamar.On prétendoitmêmequece 
Princç s'approchoit dlfpahan avec «ne 

Suiflante armée > comparée des Per(an» 
c des Arabes* Les Agfn/Loois s'étanç 
4onc aflemblÀ > élurent pour Soave-% 
rain £/?<3f coufln-gerroain de Miriwttys ^ 
ib furent enfoke le tirer'de la priTon oà 
il étoit retenu par ordre de iiikiweys p 
pour lui avoit repréfeinté qfii'ti devDit 
traiter d*une manière moins fiere âc' 
moins hautaine l'infortuné Sckak^Hufm 
fiin , & de fe contenter de lui avoir 
ravi la couronne > faRS inftiiter à foa 
malheureux fort. 

Le premier ^6tc de juflice que fit fe 
siouveau Roi de Perle » ce fut de &4re 
trancher là tète à Mkiweys \ mort trop 
douce pour un pareil monftre y & qui 
finiiToit les maux dont le Ciel l'avoit 
accablé avec tanr de judice. 

EirefftiQi une conduite oppofée à^ 
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Il céKe âe fon prédécéfleur. Il parut d'a- 
S bord &vorableaax Perfkns ; fa politique 
ï ivoît pour but d'attirer !e Prince fkamai 
i ésm quelque embûche > & de s'aflfurer 
) par fa mort une couronne qu'il n'étoit 
\ bmais At de conferrer tant que ce 
t Prince vivroit. Peu de jours après qu'il 
( eut été reconnu Rcn » H alla r<fndre une 
t Tifite b SthA'HuJIaik > lui témoigna une 
} Vive doutettir du maiTacre que Miriveys 
t «voit bxt de tantiie Princes dignes d'ua 
I tseilleur fort. Il ordonha eùfuite qu'on 
I reeùeîlHt levfrs os dilîiwrfés » les fit met<- 
I 1ère dans de magnifiques oerciidls ce 
\ tK>mfr à la viHeite «mm y lieu ordinaire 
» ik h féputttm dés K<às. de Perfe. QueH 
) «]Q6 tems après , Efr^ pôuflk encore 
I |3^1us k)în fa fente ; il prit le fccptre & ta 
, Cbitroitde^ les tiiit aux pieds de Schako 
i 'HuJfaiH y le pria i u fta mm e n t^e remon* 
r ter fur le tfrène , o« dt^y feice monter 
; le Prince Thmtûu Getterùfte > «lu^tie 
f étacterfe qu'elle ffit , n-âjlomtpas^f *4*- 
, é^édn ; eHe lui parwt fulpéde , H 
tmigoit-avecraîfob pcmr fa vicy »'il raar • 
> qtldit imorâdeminint qu'il tht emrie 4e 
; Tegnér. 14 répondit fiquoient à ^fr^ 
t ^u'il tie penfoit :f$his à la dvtrité dtmt 
A a B^étc^t déOfoniHé ; qske p<Mr ce qii 
regardoit le Prince Thamas. (on' Gifi^xil 
^éécfk féiblu deinè pôiilr éeuièkr^ &9 
«ffiilris; • ■'■ V iiK'i • .^^ 
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" fe/r^F> cachant toujours ks deffeitw > 
parut ULché de la réfolution de Schak^ 
Hujpiin : il voulut s'aflurcr à quelque 
prix que ce fut du Prince Thamas ; ii lut 
eiuroya des Anibaifadeurs qui lui por- 
tèrent des préfens magnifiques f 6c qui 
Âirent chargés de le prier de choifir uo 
lieu de sûreté 9 ou lui £/rfjf put s'abou- 
cher avec lui. Le Prince $ moins politi- 
que que le Roi Ton père ^ & trop fadie 
i croire ce qui le flattoity donna dans 
le piège qu'on lui tendoit y & indiqua 
un rendez- vous à Efieffàios la plaine 
de Theran. Heureufemcnc comme U 
^oit prêt à tomberdansles.'maiasde 
^on ^Rçmi qui s'étoitanocé avec <IB 
■firos toips de troupcsr,v on l'avertit da 
danger qu il coaroit ; il fe (auVa à ta 
Mte dans la ville de Theran ^ ôc ne s'y 
croyant point en sûreté > après sètvt 
tepofé quelque-tems^il partit la nuit 
pour la Province de Mezandran. 

Efreff voyant fon deflein découvert^ 
fe préiênu devant là ville dé Therao , 
où il croyoit trou ver le Prince Tkéimas- : \ 
il la prit d'aflTaut >& fut fi fâché de n'y 
point rencontrer ce Prince p qu'il or- 
: donna à fes foldats d'en maflàcrer tout 
Icï habitab9> & de n*épargner pas m^rne i 
'lôsen&ns. ' 

^ Cette cruavtsé. fut faivie.fl'iinç aùtfip 
q\xi n'étoitpas moins horrible i-£^rfff^ 
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I, étant de retour à Ifpaban > pîquécontre 
^ les Grands Aq Royaume » qui pendant 
l|f fon abfence avt>ient témoigné quelque 
ji . bonne volonté pour le Prince Tkamas ^ 
^ les fit ailèmbler dans le Palais Koyal » 
I fousle prétexte de vouloir leur commu- 
ai niquer des af&ires de la dernière im- 
^ portance ^ 6c les 6t tous déqipiter. Il 
I ordonna qxi'on crevât les yeux à un 
P Jeûne enfant que la Princefle Sophie 
^ avoir eu de Miriweys. Peu de tems 
après 9 il fit mourir l'infortuné Sc/b^A* 
^ Muffain^ 
ji Tant de crimes ne pouvoîent refter 
ij impunis > &^ il étoit Ue» jufte q«e« le 
j fucoeflcur AhMiriweys qui l'imitoit il 
j bien » pérît ainfi que lui. Le Prince 
i Thomas gagna plufieurs batailles fur les 
troupes d'iiyîm;' enfin, aidé par le &- 
mcuxKouli'Kan, qui pour lorsn'Âoit 
que fimi^ OHkier GénéhU dans fon 
armée , ijle jprît prifofinier , & lui fie 
expier fa 'tcàmfon par la mort la plut 
cruelle. ^ , . . 

Le Prince Thamm, devant fes vifioî- 
resà Kouli'Kan, le combla de bien* 
£dts, & réleva aux plus grandes digni- 
tés. Il redemanda par fon confèil aux 
Turcs les conquêtes qu'ils a voient faites 
fur h Perfe pendant les derniers trou- 
bles dont elle étoit déchirée. Les Turcs 
ji/aïK. icjett^ les f ropolitioDS^ les Fer« 
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6B8£0teiii&Dceret)t une gnefite %^^ 
été la principale caufc; de la ^rasdeof 
f)ù Kouli^Ka» eft parimeiiu ; <»r i^prèc 

fielques expéditions a(fe9E teureofesi 
prifice TMmiif ayant fait la paix« 
ùuli^Kûn aliefia.coiltfeliiir«rpritd^ 
tous lesOfl^ndiBi lb«s le préc^SLte qu'A 
négligeoit de réparer les pertes de h 
Ntttiott > le fit dépofer y tetifermer fous 
èonne garder & élire «n biplace fott 
fis qui fi'étoît qa*cifi cnfiint^ J'aciieveraî 
danàibaçreai«f« L^tre de rinftpiûie 
At la fortune de cet homme extraot- 
4ifi^rei: ' . n . i 

Porte-foi bieft» 
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\ ;LE TT R É X CIIL 

! Choang, à Yn-Cbe-Chan. 

JE t'ai montré dans ma dernière LeC»- 
trc , cher Yn-Che-Cban , Kouli-Kim 
détrônant ce même Roi qu'il avoir mis 
lur le Trône , & y plaçant Ton gis ; t<| 
vas le voir aAueflement gagnant de$ 
batailles » reprenant fur les Turcs tou- 
tes les conquêtes qu'ils avoient &ites $ 
& profitant habilement du pouvoir que 
lui dopnoient les emplois quil occupoit 
dans la Cour d'un Prince encore enUnt» 
1.1 Qt déclarer au Gouverneur de Baby- 
lone qu'il étoit prêt à commencer la 
guerre^ fi la Porte Ottomane ne rendoit 
aux PerfSms ce qu'elle leur a voit enlevé 
iniudeqaeat & contre la foi de$Tr^tâs# 
L^îexécutioQ fulvlt bien-tôt la menace t 
Kouli^Kan s'empara de plufieurs pia^ 
ces : il oiâ même &ire lefiqged.e la plul 
importance qjoe les Jures ayent fi^r leur 
frontière ; mais après buk fiiois de ^é- 

fe j il £ut pUigé de fe j^tirer ^ ayant 
i;éb^tt0, U perdit encore^ peu de tem^ 
^pri^s 9 ttoe {^nde bataiRe. 

Le^ mauvais {ucçês & ces tr i0es çom* 
mencemens eùfltent dégoûté des cœuri 
Têmeir. F 



^J 



66 Lettres Chinoises, 
moins fermes & moins intrépides que 
Kouli-Kan , ils ne fervirent qu*à l'ani- 
mer davantage- Il perfifta toujours dans- 
fes diefleins^ & la fortune Fécampenfa 
fon courage ; il furprit les Turcs > les 
mit en déroute » & fe rendit maure de 
toute leur artillerie & de la plus grande 
partie de leur bagage. . 

Après là viftoire , Kouli- Kan 'propo 
fa aux Turcs de faire la paix ; mais les 
conditions auxquelles ils racceptoient» 
lui ayant paru onereufes, il refolut de 
continuer vivement la guerre: il aug- 
menta le nombre de fes troupes > divila 
fon armée en deux corps de foixante 
ttîille hommes > envoya l'un à Babylone 
pour en faire le fiége > & avec l'autre 
il enleva aux Turcs ce qui feur reftoit 
des conquêtes qu'ils avoient faites dans 
l'Arménie ôc dans la Géorgie. 

Kouli-Kan ne fe contenta pas des fe- 
cours qu'il tiroit de la Perfe , il en cher- 
cha plufîeurs autres dans les étrangers; 
il attira à lui par fes bienfaits un grand 
porobre d'Européens y parmi lefquels il 
y avoit des Ingénieurs & des OfticierSi 
par lefquels il fe fît infïruire des mou- 
yemens militaires qu'obfervent les Chré^ 
tietîs, & de leur façon de combattre. 
Cette fage politique contribua beau- 
coup dans' les fuites aux viâoires qu'il 
remporta i elles furent ù coniiderable$« 
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qu'elles jetterent toute la Turquie dans 
la confiernation. Il détruifit prefque en- 
tièrement dans une feule occafion une 
armée de cent mille hommes ; voici 
comment cela arriva. 
. Kouli'Kan ayant appris que l'armée 
Ottomane étoit augmentée jufqu'à plus 
de cent mille hommes , Ôc que le Grand- 
Seigneur avoit ordonné au Général qui 
la commandoit d'attaquer les Perfàns^ 
il ne jugea point à propos de rifquec 
une bataille dont le fuccès étoit dou- 
teux , & pouvoit lui enlever dans un 
jour ce qu'il avoit ffagné pendant plu-- 
lieurs campagnes ; il ufa de (Iratagème » 
& fe fervit habilement des connoiflan- 
ces que lui avoient données les Euro- 

Îéens qu'il avoit appelles auprès de lui» 
1 feignit de craindre une attaque , il 
retira fcs troupes des plaines quelles 
occupoient , il en diftribua la plus gran- 
de partie dans des gorges &c dans des 
vallons creux > il les y pofta de manière 

Î}u'el]es en occupoient les entrées f il 
es ât fortifier de quelques foibles re- 
jtrancbemensqui ne dévoient ièrvir qu'à 
mieux abufèr les Turcs. Plus loin > dans 
i'épaifleur des gorges > il fit pratiquer 
des mines » auxquelles on travailla avec 
autant de fecret que de diligence. L'ar- 
4illc;rie qui devoir fervir à les faire faa« 
^fi &à achever le defaftre des Turcs « 

F * 
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fiit placée fur la petite des collines entre 
des nayes & des brouflaifles. Le» ttn^ 
tes de ce camp fiirent remplies de cho- 
fts f propres à arrftoer le fcddat aa pu* 
lage. 

KouU'Kmh dtnià le refte de fes trou- 
pes en deux corps. A l'un il fit faire m 
grand détour par des défilés > & Tea- 
tof a s'étaUir dans un bois qui bordcMt 
h route que les Turcs dévoient fuivre 
pour leur attaque. -Il Te pofta avec Tau-* 
tre corps fîir une haute«ir, d'oà ^ pou- 
voit communiqaer avec fes deux alks t 
& ordonner leurs mouvemenis. II fit 
encore une difpofition pour aflurer la 
retraite 9 au cas que iesuiefores qu'il 
tvoîtpnresy vîoifent à manquer. 

L'armée Turque > iëduke par ces ar- 
ttficieux arrangemetis^ <ne les regarda 
tae comttie «ne preuve plus ceitaine 
de la foibleifedesPerfims >& de la %^ 
ciHté qu'elle auroit à les iraincre. Le 
deux die J«kk ^ touee llarméeOttotnane 
fe «mit en marche avec fen ar#Herie > 
^ fous les ordres du ^éf^AMalta^ > 

Se«r alfer attaquer les Perftns. K^uU^ 
ItÊim envoya reeotmolere les Turts ^pat 
Un corps de donfee lïittte •hdnHuesêe'fii 
Cavalerie. iféd4/;«/t les fit attaquer vi^ 
Yement par la «fienae. 

Après quelquts eftarfncttd)é$ > les 
gbiftqs^i'ircfitJafahe. Ko irf » K<» lot» 
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nème recula» abandonnant la hauteur 
où il étiM poAé airec k cette de foo 
monde. L'artnée (b Grande Setgoeor t 
pbs renfdk de confiance » pourfoîvil 
les Perlàns dans les gorges & dans iet 
taHons creax > où Kwis-Kan mroit dif* 
tribné h (rfos grande partie de festroo* 
pes. Les Tunes facœreot les retranche» 
Biens ; learsenaeaais les abandonnèrent 
& conduoenene à fiiir far Tendroit oci 
étoîent les mines. Les Tores {fv^m* 
parèrent do camp , ^ le dreganierena 
comme la manine de leur triomphe* 
Déjà ieors foldats c^B^iToient les tes- 
tes & y £it(bient leur botio « torrque 
aottt-àHOOQp le coipsxies troupes Per«* 
£innes f qui étoit dans tenais > en f(»« 
tf t £c charfçi viveinent les Tuccs tn 
queue f tandis que XJMiirKua revînt 
ao-4eià de la hauteur & les attaquable 
front. Au même Mbuit «une ^léâukrge 
terct^ie ée f artiiterie * placée for Scê 
coUnes » mît le feuasix mines >j6c pr9- 
chiUft on eSçttfi foudàin 9 que plus d'un 
tiers deiinfanteiteOccivnane iàuta en 
¥^v. jLe fefte 4ie «et^e usmée qui coi»- 
iMttok ooflire tes troupes que TiamMt 
JC(mlh>dKau i^oH fous ifes ordres -, 4c 
«oA«reicelles>du bois ^ fiit eatiereneas 

Ceiae^vliMre fi4X>mpteMu (iit4uivte 
•MÊfs fMkvn^ JsmMifes tits^^confidcr»- 
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bies ; elle jecca les Turcs dans la couf* 
ternatioD > & les dtipofa à accorder la 
paix auxconditionst^u'on la leuroffiroit* 
D'un autre côté , elle acquit entîére- 
inent le coeur des Perfans à Kouli-Kan; 
ils le regardoient comme te réparateur 
de leurs pertes , le reftaurateur & le 
conrervateur de tout le Royaume. Il 
réfolut dé profiter de la fituation des 
zSàircs, il crut qu'il nedevoit pas re- 
fuiër un Tirône que ià bonne fortune 
fembloit lui offrir. Il s'aflura en parti- 
culier du fuiFrage de chaque Grand , 
41 convoqua enfuite une nombreuiè 
aiTémblée y dans laquelle fe trouvèrent 
tous ceux qu'il avoit fù gagner. Il y 
expoià tout ce qu'il avoit fait pour la 
gloire des Perfans >[ il rappella les fiiti- 
gues ôc les peines qu'il a?oit eflfuyées f 
Tes dangers auxquels il s'étoit expofé » 
il finit enfin fon difcours en déclarant 
qu'il étoit réfolu de renoncer à la char* 
-ge de Qénéralifiîme & à fes autres em- 
•plois f pour pailèr tranquillement le 
refle de fss jours. Les Grands que 
Kouli'Kan avoit gagnés > & qui là- 
voient parfaitement dans quel (ens ils 
dévoient prendre les prétendus defleins 
de retraite de leur Général ,. rejette- 
rent (à propofition ; & après avoir* <loa- 
rOéite. grands éloges à fii boope con- 
duite y Tavoir remercié a^u pptQ de toof 
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les Perfans des avantaffes^ qu'il avoit 
procurés à la Nation » ils le fuppiierent 
de vouloir confcrver non-reulemeiit fa 
charge de Généraliffime , mais de pren- 
dre la couronne & la dignité de Schach^ 
comme une jufte récompenfe de Tes 
tfavaux, 

Kouli - Kan étoit trop habile pour 
accepter d'abord FofFre qu'on lui fai-^ 
foit ; il refufa modeftement la couron* 
ne , &c proteAa qu'il ne prendroit ja-^ 
mais un bien^qui ne lut appartenoit 
point. Les Grands lui repondirent que 
la Perfe , lui étant redevable de fa con* 
fervation > pouvoit l^itimement Télire 
pour fon Souverain. Ces raifons ne' 
déterminèrent pas K ouli-Kan ; il vdu-. 
lut qu on le forçât d'accepter leTrône^ 
& foutint toujours qu'il ne le recevoit 
que par complaiiànce pour ceux qui le 
prioiencd'y monter. Il fut cnfuite prp- 
damé Souverain > fous le nom de Sqfi 
Nadir. Lorfqu'il fe vit poffeffeur de 
la couronne y il fbngea aux moyens de 
fè Taflurer pour toujours ; il crut qu'il 
loi étoit avantageux de faire la paix 
avec les Turcs. Il la fit bien-tôt, & par 
un dés principaux articles du Traité^ le 
Grand - Seigneur reconnut Kauli-Ka» 
Roi 6c Sopni de Perfe > & s'engagea k 
le maintenir fur le Trône contre tou» 
ceux qui voudraient L'y troubkr 1^ M | 

' fui eo difpucer la foS^^çïu^ i 
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JoTaa'au momeot que Kouli'Kanzvoit 
conclu h paix avec les Tiuxs f il avoic 
tmafé les Morcoi^ices,& les avoit âattét 
d'attaquer conjoiQtetnefitavec eax icao 
ennemi commun ; fou dcfiein étoit de 
8*aflorerjioe alliance aTantageqfe* s'ii 
ne venoit point à bout de faire ajrec la 
Porte on Traké qui lui fût avantageux. 
Dès qu'il eut réttfi dans fon deilèip 9 il 
iè moaua des Européens » & les laiffii 
engages dans une. guerre jonereufe ; on 
peut dire qu'il agit dans cette occafion 
avec une politique ii^nie. 

Les mêmes raiibns qui avoient ean* 
gé Kouli'Ka» à ikire la paix avec lea 
Turcs , Tobligerent àdéchrer ià guerre 
au Mogol. Il crut que la guerre lui étok 
plus avantageuTe. que la paix pour & 
foutenîr fur Je Trône ; mais il voula^ 
une guerre qui fôt peu ri(queufe. Lcp 
Turcs étoienc de dangeseux advérfn^ 
res ; d'adkmrs ils devenoient par .uo 
tmîté Iblemnel ht garans ic IcsToucmbs 
de fon autorité : U porta danc fies annea 
vtâorîeuiès contre le Mt^l , €c dana 
une fealebataille il conqoirprefquetOQa 
jott Empire. 

Tu fiiis les fukes des viékoires de cet 
homme extraordinaire ^ 6c c'eft afTeer 
pour moi quede t'avoir Sik connokre les 
révolutions delà Cerfe oui font élevé 
Ut le Ttôoe. Comme la fenomoiée 
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firend plaiGr à mêler ibuvent la &b1e à 
hiftoire des conquerans fameux ^ on <i 
débité non- feulement dans l'Occident^ 
mais même dans l'Orient > mille contes 
Ëibuleax fur la naiflànce èc la patrie de 
Kouii'Kan. Lts nns ont voulu qu'il f&C 
Ecoflbis f les autres aiTnroient qu'ilétoie 
Bourguignon, quelques autres le fai- 
foient Aibanois ; il e(l né à Virfa > ville 
appartenante au Grand-Seigneur, donc 
il etoit par conféqucnt fo jet naturel. Il 
fortit fort jeune de Ton pays > & fut do^ 
meftique du Prince Thamas;^u à peu 
il s'éleva par (on g^ie & par la bravou- 
re des emplois les plus ferviles aux plus 
grands* 

11 femWequela fortune produife dans 
le feul Orient des liommes auflî extraor- 
dinaires qwtKoulirKan ; il y a eu plu- 
(leurs autres perfonnages auffi fameux 
aue lui > & qui d un état obfcur iê font 
élevés au plus haut degré de gloire » 
& ont conquis plufieurs grands Empi« 
res. Tam^rlan fut un homme auffi fur- 
prenant que Kouli'Kan , & peut-être 
fut-il plus vertueux; car il ne dut (à 
crandeur qu'à (z bravoure 9 & le Sophi 
b doit en partie à fa trahifon. Tous les 
ménagemens > donc il a ufé eiidépouil-* 
lant le Prince Thomas ôc fon fils fes lé- 
gitimes Souverains y ne peuvent garan- 
tir fa gloire d'aae tache confiderable* 
Tome ir. G 
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Toute la dificrence que je trouve entre 
Miriweys & Kouli-Kan, c'eft que Tua 
^^ft un criminel odieux » un monftre de 
cruauté ; & l'autre un criminel aimé » 
un habile politique. De quelque façon 
que le crime foit déguifé aux yeuK dua 
Pfailofophep il eft toujours crime. 
Porte-toi bien. 

A IJpahan , le.^.. 
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Sioeu-Tcheou f à Yn-Che-Cbao. 

LA Weftpfaalie où je voyage depuis 
quelques jours , me parott le plus 
niierablé pays de l'Allemagne. Je croî- 
rois aflecz volontiers que le caraA»re 
des gens fe reflent beaucoup de la qua- 
lité du climat; les Weftphaliens en gé- 
néral ne me femblent ni plus aimables» 
ni plus ffradeux que* le pays qu'ils ha- 
bitent. Ils font adez bons foldats : cnais 
il ne faut pas diercberchez eux les ta- 
lens & les connoiiTances qu'on trouve 
chez les autres Allemands i ils s'app^ 
quent beaucoup plus k âever des che- 
naux dont ikont une grande quantité 
ik qui font preique lou feule rscheflè» 
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4a'à cultiver les Sciences fie les Arts. 

Les trois quarts de la Weftphalîe 
ibnc en proye à la tyrannie fie à Tavidité 
de Quelques petits Princes Laïques fie 
Eccléfiafliques > qui » ayant beaucoup 
4e vanité Sx. fort peu de revenu > font 
plus occupés à trouver les moyens de 
dépouiller leurs infortunés fujets , qu'à 
leur rendre iuftice. 

L^ petits SDuverains d'Allemagne 
ont une plaifànte manie , c'eft de repe* 
ter (ans ceflè que les François font pau^ 
Très ; les voyases qu'ils font en Francef 
devroientlMen lesdkfabuiêrde leur pré- 
jugé. Il n'eft gueres de Duc fie Pair à 
Verfailles qui n'ait lui fèdl autant de 
revenu qu'une demi-douzaine d^Altef* 
fes Allemandes. Le feul Duc de Bou* 
flers a deux cens mîHe Hvres de penlion 
des bien£uts de h Cour ; il s'en faut 
bien que ce foit un des plus riches Sei** 
gneurs. Dans les maifoos de Villeroi » 
de Villars , d'Aatin , 8cç» les reVénus- 
vont à un million ; la fimple NobleiTe à 
proportion eft aQ$ peo pauvre que 
celle qui eft attachée à la Cour. Les 
villes des provinces font parfaitement 
bien bâties » les mat£>ns meublées ma- 
«ilfiquemenc » les équipages leftes fit' 
bien entretenus; A q«i (bât ces inat-. 
ions , ces meubles » ces équîpa$ies ; à 
des Américains > ou à des François f £p 

G % 
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l'on excepte cina ou fix villes en Alle^ 
magne » toutes les autres infpirent la 
compa/fion & l'ennui. Je t'avouerai > 
cher Yn-Che-Chan » que je ne balance- 
rois pas» moi Cbinoist à pafler toute ma 
yie che^ les François prétendus pauvres 
£ç ruinés ; j'y ferois logé parfaitement» 
î'ir ferois une chère fine & délicate : & 
avec les Nobles Weftplialiens^ riches 
en idée 8c en imagination y plus pour- 
vus d'orgueil que aefpeces > je mange^ 
tois du boeuf lalé > boirois de la mau- 
vaife bierre> & n'aurois pour tout meu* 
bleque quelque vieille tapiflèrie» donc 
le prix cpnCueroit dans Tantiquité. 

Un ieun^3.eisneur Allemand (1)9 
dont les terres font voifines de la Weft* 
phalie 9 & qui étoit accoutumé à en*^ 
tDendre débiter mille Ëibles fur l'état de 
la France , n'a pu s'empêcher de fe mo- 

Îuer des contes ridicules qu'on en fait* 
Joui repe:onsfans cefi, dit-il en Alle- 
magne ^ que les François font ruinés. Si 
ton appelle pauvres des gens qui vivent 
ainfi qu'eux ^ je conf émir ois de n'être pas 
riche & d'avoir toutes les ai/onces qu*ils 
fi donnent. 

Ce qui fait que la plu^t des. Alle« 
mands > & fur-tout les weAphaliens » 
jugent fi mal de la fituation des afiaires 

(I) Voyez les Mànoitefde F^^àrÂxtide 
4fi Scrjubpuig. 
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Ses François i c*eft qu'ils ne les connoîf- 
fent que parquelcjues aventâriers qu'ils 
voyentcnezeux> & qui, ayanC ordi- 
nairement pris un nom fuppofé > oa 
prétextant un zélé de Religion , ou un 
duel i débitent mille contes ridicules > 
& mandiant leur pain , fe- difent des 
premières maifons du Royaume. Une 
autre cho(è qui entretient les Allemands 
dans leurs préjugés , c'ell qu'ils aiment 
peu les François : les longues guerres 
qu'ils ont eues avec eux , n'ont pas lai (Té 
que de les aigrir ^ d'autant plus qu'elles 
leur ont été ordinairement peu favora- 
bles 9 malgré les grands avantages qu'ils 
ont eus quelquefois. La fameufe batail- 
le de Hochftet & celle de Ramiili n'ont 
pas empêché que Philippe V* n'an été 
JRoi d'Efpagne. Louis xly. a augmenté 
fon Royaume de quatre grandes pro- 
vinces aux dépens de la Maifon d'Au- 
triche 9 la Flandre > le Hainaùt y la 
Franche- Comté X & l'Afface ; en der- 
nier lieu les Royaumes de Naples & de 
Sicile ont été pris par un Prince de la 
Maifon de Bourbon. Il eft impodîble 
que les peuples n'entrent pas dans le 
reffentiment de leur Souverain ; & dès 
au' une Nation commence à être jaloufe 
d'une autre » die ne met plus de bor- 
nes à (es préjugés. Il &ut être bien Phi« 
lofopbç pour qiftioguer le bon du maii» 

G$ 
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rais dans les gens qu*on n*aiine point : 
il y a (ans doute des Allemands qui ren- 
dent juftice à leurs ennemis ; mais k 
«sombre en eft bien moins coniiderable 
.que celui de ceux qui reçoivent (ans 
examen tout ce qui peut leur nuire. 
J es démêlés des Princes influent fi fort 
fur la haine réciproque des peuples y 
que l'on voit que les Allemands aiment 
plus ou moins les ^rançois^ félon Its 
differens intérêts que leurs Souverains 
ont eus à démêler avec eux. Les Bava- 
rois depuis les dernières guerres ont 
eu aflez d'inclination pour les François; 
les Palatins femblent aujourd'hui les ai- 
mer beaucoup plus qu'ils ne fàifoienfi 
autrefois ; peut-être dans dix ans les 
Saxons 6c les Prudiens prendront leur 
place 9 il ne faut pour cela que l'union 
politique de leur Souverain avec celai 
des François. 

Je trouve aflez plaifant , cher Yn- 
Che-Chan , que les hommes paflcnt fi 
aifément de I amitié à la haine ; & de la 
haine à l'amitié , fans en avoir d'autre 
raifonqne le goût & les intérêts de leur 
Prince. Un fage Philofophe a-t'il tort 
de les regarder comme des marionet* 
tes ' qui prennent différentes figures fe* 
Ion les reflbrts que fait agir celui qui 
les dirige ? Hé quoi ! un François cef- 
6-tll d'être eftiioable j parce que. ùm 
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3 Roi penfe aujourd'hui diflèremmcfit^e 
- ce qu'il penfoit il y a fix mois ? 
î Les François agiffent en général d'a- 
i ne manière aflez fenfée au fujet des 
i Allemands : foit qu'ils foient en guerre 
i on en paix avec eux i ils leur rendent 

i'uftice, & conviennent fans feçon de 
eurs bonnes qualités. Ils les aiment 
\ même beaucoup plus que les autres 
( étrangers ; ils font cas de leur érudi- 
) tion y de leur bravoure 9 de leur fran* 
i chife ^ & ils ont l'attention de ne con- 
damner qu^avec politefle leurs défauts, 
r II s'en faut bien que les François foient 
\ auffi raifonnables à fégard de leurs au* 
\ très voiiins > & fur-tout des Anglois. 
Ils tombent journellement dans le vice 
\ qu'ils condamnent chez les Allemands 9 
\ ils désapprouvent bien des chofes làns 
, iàvoir pourquoi ; ils failiffent avidement 
tous les contes qui peuvent (èrvir à dé- 
truire la réputation y & à diminuer le 
mérite de certaines Nations qu*ils ne 
connoiflent que par des relations men« 
teufes , ou par les inveftives ridicules 
de quelques-uns de leurs compatriotes* 
Je parfois un jour à Paris à un Fran- 
çois*, homme d'efprit , mais extrême- 
ment prévenu ^rontre ^ les Anglois* 
yy Vous blâmez 9 lui dis-je, avec excès 
» des gens que vous ne connoiflez 
)i> point. Peut-OB avec autant de génie 

G 4 
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3> que voas en avez > donner dans uft 
>> pareil ridicule f Dites-moi de srace 
?> pourquoi haïflfez-vous les Angiois f 
» Parce que les Anglais ^ me réj)ondit- 
3^ il r haijfent les Français, ce He quoi! 
» répliquai -je, devez -vous exuava- 
?> guer en France & vous rendre ridi- 
» cule I parce qu'on extravague en A n* 
*> gleterre , & que fur ce qui re|;arde 
» les François on n'y a pas en général 
3) le (ens commun ? Ho ! que les Orien* 
>> taux font bien plus fages que les Eu- 
>' ropéensfur les préjugés qu'ils ont des 
>> autres peuples ! Ils n'ont pour aucun 
y* d'eux ni un amour aveugle de pré- 
3> dîleâdon , ni une haine mal- fondée, ce 
ïout ce que je pus dire de plus raifon- 
nable à ce François ne le fit point chan- 
ger de fentiment y il per&fta toujours à 
vouloir s'éloigner des notions les plus 
Amples , parce qu'à cent lieues de Paris 
d'autres perfonnes penfoient auifi iàuf- 
ièment que lui. 

. J'ai eu quelque converfation avec 
des Weftphaliens , aflez femblaUes à 
celle dont je viens de te parler ; mais je 
n'ai pas mieux réuiC. li feroit même 
beaucoup plus aifé de faire revenir un 
François de fes préjugés , qu'un Weft- 
phalien ; ce premier n'eft point au(fi 
entêté > a plus de politefle» & ordinai* 
cernent plus de génie* D'ailleurs > 1q 
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trai mérite eft toujours (ur de trouver 
en France besHicoup d'approbateurs; 
& quoiqu'on y haïfle les Anglois , il y 
a peu ,d^ pays dans l'Univers où lea 
Locke, les Neuwton, les Clarke , les 
Bacon j &c. ayent été plus loués. La 
même équité qui force les François à 
rendre juftice au génie dune Nation 
qu'ils n'aiment point , pourroit peut- 
être les engager un jour à examiner fi 
tous les dé&uts qu'ils lui trouvent font 
réels ; mais c'eft ce qu'ils n'ont point &it 
jufaues ici. 

: Il y a prefque autant de Religions 
différentes dans la Weftpbalie que de 
Princes ; t>n y trouve <les Froteftans * 
des Luthériens» des Catholiques > des 
Anabaptiftes , des Jui&. Ce n'eft pas 
k fcience des ficcléHaftiques qui a caufé 
l'établiflement de toutes ces différentes 
croyances f c'eft la facilité & l'ignoran- 
ce des Laïques » qui > connoiflant peu 
la Philofophie & la Théologie , fui- 
yoient fans diflfîculté ôc fans peine ce 
que leur prëcboient leurs conduâeurs 
ipirituels. Lorfque le Lutheranifme 
commença à s'établir en Allemaffne^ 
^ans le tems qu'en Saxe ies Tb^Io- 
giens gagnoient des partifans par leurs 
Ecrits , en Weftphalie les Curés Ôc lesr 
Pafteurs fàifoient des profelytes > eii 
lUflribuaQt kors tonneaux ide bicnç4 
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leurs paroiffiens ; fix pots de cette boit 
ion feifoient plus d'itnpreflîon fur Tet- 
prit d'un Weftphalien , aue tous les 
arffumens de Lutket & l'éloquence de 
àaeUnchton. 

I.ec Weftphaliens n'aiment point les 
Saxons leurs voifins ; ils diiènt qu'ils 
font trop petits-maîtres 9 c'eft-à-dire 
trop aimables : ils voudroient qu'ilf 
euflent moins d'efprit & moins de po- 
titefTe ; il fera heureux pour les Saxons 
de mériter éternellement la haine des 
Weftphaliens. 

Je vais me hâter de fortir le plutôt 
qu'il me fera poflîble y de ce pays > où 
à la place de Sayans i ie ne trouve quo 
des maquignons f où au lieu des gens 
polis & fociables que j'ai vos jufqaes 
ici en France & en Allemagne , je oe 
fréquente que des perfonnes qui ro en- 
nuient du récit perpétuel de leur gêné* 
ration , qui m'accablent de preuves de 
leur noble^fle , & me font fuccomber 
fous le poids de leurs feize quartiers. 
II me tarde d'entrer dans la Saxe , où 
je retrouverai des hommes , dignes de 
l'eftime & de l'attention d'un Philofo- 
phe , aux yeux duquel les Sciences , les 
Arts ÔTla vertu font bien d'un autre 
prix que tous les anciens titres à demî- 
iiioi(7s 9 qui ne fervent qu'à prouver 
40^11 eft des pays où Ton efi auffi (bi« 
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«neux de connoicre les ancêtres des 
ommcs 9 qu'on Teft en Tartarie de fa- 
voir la généalogie des chevaux. Entre 
ces deux Nations également extraor* 
dinaires^ j'opterois pour celle des Tar« 
tares » puifqu'on voit que la race fert 
ordinairement à la bonté des chevaux » 
au lieu qu'une expérience certaine nous 
apprend tous les jours que la plus an- 
cienne nobleiTe ne porte point avec elle 
le privilège de rendre vertueux 9 & que 
pour un Noble qui ne dément point la 
gloire de iès ancêtres 9 il en eft trente 
qui la âétriflent. Il fàudroit en ufer 
tvec eux * comme les Tartares avec les 
ithevaux qui dégénèrent, ôc les vendre 
comme des rofles; que de Nobles n'y 
auroitril pas à la charrectée dans toute 
TEuropc ? 
Porte-toi bien. 

Df Mmjler, U..,^ 
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LETTRE XCY. 

Sioeu-Tcheou , à Yn-Che-Chan. 

DRefde , où je fuis arrivé depuis 
quelques fours , eft une ville bien 
bâtie & régulièrement fortifiée ; c'eft te 
féjour ordinaire de l'Eledeur de Saxe » 
aujourd'hui Roi de Pologne. 

Les Saxons me paroinên- les plus 
polis & les plus fpirituels de tous les 
Allemands , du moins s énoiicem-ils 
beaucoup mieux qu eux ; & tous les 
Allemands conviennent que c-eft en 
Saxe où l'on parle la langue Allemande 
avec le plus de purecér 

Les Uni ver fîtes dans ce pays, font 
remplies d'illudres Savans , connus dans 
toute l'Europe par leur mérite. Ce n'eft 
pas dans la feule ville de Drefde où 
règne la politefle^ l'amour des Sciences 
& des beaux Arts ; fes vertus & ks 
talens fe retrouvent dans prcfque toutes 
tes villes de la Saxe. C'eft à Leipfic ou 
l'on imprime le plus excellent Journal 
Littéraire qui paroiffe en Europe ; ce 
Livre feul eft capable d'illuftrer une 
Nation qui l'a produit* Que de tréfbrs 
œ trouve-t-OD point dans cet excelieoi 
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Ouvrage ? On peut le regarder jufte- 
ment comrae 1 niftoire de refprit hu- 
main confideré dans Ton beau. 

C'eft depuis longteros que la Saxe 
eft en droit de produire les plus grands 
hommes de l'Allemagne ; ce n'eft pas 
feulement dans les Sciences qu'elle a ea 
des fujets d'une grande diftinftion ^ mais 
encore dans les Arts. Cranach , fameux 
peintre Saxon , a égalé les &meux mai« 
très d'Italie, & leplus célèbre M ulicieri 
qu'il y ait aujourd'hui en Europe , eft né 
àDrefde. 

l Je t'ai déjà parlé dans mes Lettres de 
'la manière dont le Luthéranifme fut 
établi en Allemag4ie ; tu fais la part que 
les Saxons eurent aux progrès que fit 
cette Religion dans toute l'Allemagne ; 
leur^mour pour Luther n'eft point di- 
minué , & plus de deux cens ans n'onC 
porté aucun préjudice à la vénération 

Îue s'étoit acquife ce Réformateur. 
iCS habitans de Wittemberg fe font 
autant de gloire d'avoir été les premiers 
qui ont reçu (à doftrine dans leur Uni- 
verfité , que s'ils avoient rendu bons &* 
vertueux tous les Allemands ; ils fe fé- 
licitent encore d'avoir dans leur Temple 
les tombeaux de Luther & de Mélan^^ 
thon 9 fon difciple* Ils ont pour cea 
tombeaux un fi grand refpeft > que (i 
l'avois à rçcevoirl^ferment d'un Saxonij 
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î'aimerois mieux qu'il jurât par les mar- 
nes de Luther que par toute autre cho- 
fc ; je ferois affuré qu'il n'oferoit raentin 
Après tout pourquoi blâmer les Saxons 
delà vénération qulls ont pour lamé* 
moire de Luther i Ils le regardent com^ 
me un grand bomnie qui les a délivrés 
du joùg de la fuperfticion ; n'eft-il pas 
naturel qu ils ayent pour lui un relpcft 
qui va jufqu'à la plus profonde vénéra- 
tion ? II y a eu autrefois des peuples 
très-lenfés , chez lefquels la mémoire 
des grands hommes épit (i coniidérée » 
qu'ils la prenoient à témoin de la vérité 
de leurs difcours f aînfi que dés Divi- 
nités. Les Nafomen€s,\\xcoïerit par les 
hommes qui avoient été eftimes cbez 
eux les plus juftes & les plus gens de 
bien > en mettant la main fur leurs tom- 
beaux. Quel relpeéè n'avons^nous pas 
à la Chine pour Tillufire Confucius i 
N'allons-nous pas auffî loin à fon égard 
que les Saxons à celui de Lmker , & 
n'avons-nous pas raifon d'honorer & de 
révérer avec le plus profond refpeAIa 
mémoire d'un homme > dont lesînftruc- 
tions nous ont fait connoitre le chemia 
de la ^ertu , & nous ont affuré lee 
moyens de ne point nous en écarter ? 
Quel eft le bien le pJus précieux que 
puiffent recevoir les humains ? N*eft-iî 
pas jufte de rendre des honneurs divins à 
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des hommes qui font l»eo plus utUes ^ 
l'univers > que tous ces Dieux imagi- 
naires qui n*exiftent i|ue dans lecerveaa 
de ceux qui les redoutent & les fervent 
fans les connoitre ? 

. Les Saxons^ étant auffi zélés partifant 
de Luther, ont été vivement affligés da 
changement de Religion du feu Prince p 
père du Souverain régnant ;il Ëtllutqttei 
ce Monarque eût toutes les qualité» 
éminentes qu'il poiTedoit , pour qu'une 
pareille démarche ne lui ravit pas en- 
tièrement l'amitié & lafFcâion de fcê 
fujets. Ils virent avec douleur rétablir 
une Religion qu'ils fe vantoient d'avoir 
été les premiers à détruire. La crainte 
de la voir prendre dans les fuites de 
nouvelles forces, & devenir auffi do- 
minante qu'elle l'avoit été autrefois » 
les allarma beaucoup. Leur Souverain 
tâcha de les raiTurer par les promettèg 
les plus fortes : ces aiTurances réïiérées' 
pluueurs fois » n^étcuent pas capables 
de diffiper leurs foupçons ; cependant^ 
on peut dire qu'ils étoient mal fond& , 
car jamais ce Prince ne fongea à chan- 
ger la Religion de ks fujets* U étoit 
trop jufte & trop équitable pour von* 
loir violenter les conlciences ; c'eft*là 
le dé&ut d'ua tyran ou d'uu fenatique,. 
mais non point d'un Souverain ^ auffi- 
éclairé qu'éc^uitable* Peot-^tre que ce* 
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qui pouvoit arriver dans les fuites après 
UL mort^ allarmoit les Saxons ; ils ap- 
préheodoient plus les maux à venir que 
fcs préfens : en ce cas, il pourroit bien 
être qu'ils n'euflent pas mal raifonné. 
. 11 eft impoffible que d^ns une longue 
faite de Souverains » il ne s^n trouve 

ÏuelqueS'Uns qui fe livrent aux Ecclé- 
aftiques , ou qui s'abandonnent eux* 
mêmes Ji un faux zélé pour leur Reli- 
gion ; malheur alors à ceux de fes fujets 
qui ne. font pas^le fa croyance ! L'Eu- 
lope n'aque tnrop eu dans tous les teras 
de triftesexemplcs des perfécutions qui 
n'ont eu d'autre câufe que le défir im- 
modéré de faire des profélyte». Si lef 
Princes raifonnoient contëquemment à 
leur état , ils fe contenteroient de ren- 
dre heureux leurs fa jets dans ce monde, 
fans s'embarrafler de ce qu'ils devien- 
dront dans l'autre ; mais il fembie qu'au 
lieu de penfer en Souverains 9 ils aient 
les idées fanatiques des Théologien? 
convertifleurs. 

Il eft encore d'autres évenemens qui 
peuvent tôt ou tard détruire entière- 
ment le Luthérafïifme dans la Saxe. 
Lorfque le Prince eft d*une Religion 
oppofée à ceHe de fes fujets^, il ne refte 
pas longteras fans avoir des partifâns ; 
il a des Miffionnaires chez tous les 
Qcaods de fon Etat > qui parlent dun 

toii 
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} ton plus perCuafif que les Doâeurs \qs 
^ pius fameux. L'ambition , le défir de 
, plaire au Souverain 9 refpoir des récomr 

Ïenfes $ enfin prefque toutes les paiTions 
t$ plus fortes prêchent aux Courtifans 
, b do&rine du Prince ^ & la leur per* 
I fuadeaifément. 

I U eft impoCible que durant Tefpaca 
. du règne de fix Souverains , tous les 
I Seigneurs d'un Etat ,■ n'aient entière* 
ment changé de Religion ; les révo« 
lutions arrivées en Europe prouvent 
évidemment cette vérité. Dès le (ècond 
Roi , il n'y a plus eu de Nobles Catbo-» 
liques en Suéde > fous le troifiéme en 
France toute 1» Noblefle a abandonné 
le Proteftantifme. Je pourrois joindre 
.plufieurs exemples à ces premiers : au 
refte > les Nobles Allemands ne fuivenc 
pas plus difficilement la Religion de leur 
Prince que les autres Peuples ; je t'ai 
iâit remarquer dans une de mes Lettres 
que les HeiTois ont changé trois fois d^ 
croyance » pour prendre celle de kuii 
Souverain. 

Quand une fois les principaux d'un 
Eut ont embraffé la Religion du Prin* 
ce 9 il faut abfolument que tôt ou tard 
ks fimptes particuliers imitent leur 
exemple : perfonne ne veut être d'une 
Seâre dédaignée par la Noblefle , dé**' 
iàgréableau Prince > ^ qui éloigne xlq; 
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la Cour & des Grands ; la vanité agîe 
aufli efficacement fur le cœar d'un fim* 
pie botirgeois y que fur celui d un Gen- 
tilhomme. Lorfqu'une Religion n'eft 
plus pratiquée que par le fimple peu- 
ple > die tombe bientôt dans le décri i 
furtout dans un pays comme rAlleroa- 
gne^ où les grands font exc^ffivement 
refpeftés. 

Toutes les précautions que prennent 
les fumets pour arrêter le cours que peut 
6ire un jour la croyance du Souverain» 
peuvent bien le recarder pendant quel- 
'que tems j mais non pas l'interrompre 
entièrement ; elle franchit peu à peu » 
& comme imperceptiblement les barrié- 
tes qu'on lui oppofc, & l'on eft (lirpris 
fout-à-coup de voir les progrès qu'elle 
a faits (ans qu'on s'en foit apperçu. Si 
quelqu'un avoit dit aux Saxons > il y a 
trentp ans y ou'ils verroient parmi eux 
^s Ecdéfiaftiques Romains exercer 
4ëursfonftions9ilsnereuflèntpa$ cru. 
K y a aujourd'hui un Pontife (0 à 
Drefde, & cette qualité d'EvèqucCa- 
^o^qne y fi odieii(e aux LutberieDS ji 
,n'eft plus incompatible aftudlemenc 
avec les premières dignités de la Sa^ : 
léS petits- fils des Saxons qui virent au- 
j^^d'huî p Vérrctot peot-ètïc <]cieique 
''*•■■"', • . ' 
'tir WiçXTciiar. -^ • - 
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f chofe de plus extraordinaire , qu'ils 
' traiteroient de fables , fi on le leur pré- 
• difoit. Après tout, peut-être n'en fe- 
ront-ils pas raoins heureux & moins 
tranquilles ; lorfque les changemens de 
Religion fe font dans un Etat infenfî- 
' blement 6c fans cataftrophe, on peue 
' les regarder comme les renouvellemens 
des vieilles modes. Les Saxons prioient 
autrefois la Divinité en Latin > ils cru- 
rent enfuite qu'ils ne dévoient plus l'im- 
' plorer que dans la Langue Allemande : 
ils retourneront à leur ancien ufage, 
prieront en Latin : qu'importent ces dif- 
' Ferentes coutumes à un homme de bon 
ftns ? Etre vertueux f craindre & aimer 
I l'Etre ruprèn[ie , c'eft le fondement de 
I toutes les Religions fènfées ; les céré-^ 
' moîiies font acceflbires , valent-elles la 
peine de troubler la tranquillité publi- 
que ? & les hommes auroient-ils ja- 
mais penfé différemment y s'ils n'avoicnt 
point été féduits par des impofteurs i ou 

Er des ambitieux qui frifoient fervir 
bilement le prétexte de la Religion 
à l'avancement de leur deflein ? 

Qu'on examine attentivement toa- 
tésTes guerres de Religion qui fe font 
faites en Europe , oo verria qu'elles 
étoient auffi ridicules que facrileges. 
Hé quoi ! la queftion de favoîr fi un 
Frêtf e fe maricroit ou r«fter oitfaiis &m- * 
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me valoit-elle la peine qu'il périt an 
Ceul homme ? Cependant que de iàng 
n*a-t'on pas verfé à fon fujet en Allema- 
gne ? Tandis que Luther fe réjouiflbic 
avec la Religieufe qu'il avoit fait fortir 
de Ton Couvent , des flots de fang ÎDcn- 
doient les trois quarts de TEurope ; 
des hommes aveugles » infenfés s'égor- 
geoienc mutuellement y les uns pour 
empêcher que les Ecclélîaftiaues n'eut 
fent des femmes légitimes > les autres 
pour leur en donner. Pourquoi ne leur 
pas laifler le foin de prononcer entre 
eux fur cette queftion /ou au moins ne 
pas décider unanimement que ceux qui 
en voudroient , en prendroient > & ceux 
qui croiroient pouvoir s'en pafler, fc- 
roient les maîtres* Permis encore à ces 
derniers 9 s'ils avoient voulu ^ d'imiter 
cet ancien Doâ:eur Européen 9 qui mit 
le rafoir en ufàge pour (e délivrer des 
tentations ; n'eût-il pas mieux valu que 
la moitié des Prêtres Européens k nif> 
fent mariés > que les autres fe fuflènC 
&its eunuques » & que la Ligue de 
Smalcade n'eût jamais eu lieu ? 

Les hommes 9 cher Yn-Che-Chan^* 
donnent (buvent dans de grands tni«- 
vers ; mais lorfqu'ils s'égarent au fujet 
de la Religion > ils vont plus loin que 
dans toutes les autres occafions. Si l'on 
6ifoic un Ouvrage où l'on ramaflit toi^T 
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1 tes les folies > les extravagances , le» 
i cruautés y les barbaries que leur a fait 
i commettre le Fanatifme , on trouveroit 
\ pour le remplir une ample matière dans» 
r tous les fiécles. Ce qu il y a de plus 
\ étonnant , c'eft q u'après tant de feutcs ^ 
I fi fouvent réitérées > & toujours fuivics 

{)ar les cataftrophes les plus afireufes p 
es hommes ne deviennent ni plasfages » 
; ni plus feniés. 
Porte- toi bien. 

DeDrefde, /e . . • 
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Sioeu-Tchcou , à Yn-Chc-Chan; 

JUfcju'à préfent, cher Yn-Cbe-Chan^' 
je n'ai pu te parler de la forme du 
gouvernement de VEmpire Germani- 
<{ue y 3e me fuis contenté de te dire le 
plus fuccinârement qu*il m'a été pofli- 
ble > ce qui m'a le plus frappé chez les 
diflferentes Nations Allemandes que 
î'ai vues ; je vais aâuellement te coqh 
mumquer mes réflexions fur la confii-* > 
totion d'un Empire » qui ne fe retrouve t 
cfeûis auciin autre Etat de lllnivert. s 
Les Eurc^ens ignorent easrffi&mct 1 
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fi l'Empire Germanique eft une Mo- 
narchie ) ou une Ariftocracie » ou une 
Poiycratie. Piufieurs Auteurs qui ont 
écrit pour éclairctr cette queftion , pré- 
tendent que depuis que l'Empire eft 
devenu éleârif ^ & que es Eie&eurs 
ont acquis une autorité prefque égale 
à celle de celui qu'ils élifent , l'Empe- 
reur n'a point afiez confervé de pouvoir 
pour qu*on doive le regarder comme 
le Monarque fouverain de l'Empire. Us 
difent que Ton gouvernement e(l Arif- 
tocratique ; que ce qui fe pafle dans 
les diètes Impériales en eft une preuve 
anthentioue ; que dans plufienrs chofes 
l'autorité eft partagée entre l'Empereur 
& les Etedeurs ; que les autres Etats 
de l'Empire ont au(u beaucoup de part 
dans certains cas à lapuiflànce abfolue ; 
que le pouvoir des Empereurs eft bor- 
né par les Cooftitudoos impériales , & 
par les capitulations que quelques Em- 
pereurs ont accordées aux Eleâreufs » 
par lefqueiles ils- fè (bm fetemnelieioent 
engagés de prendre leof avis 4»ûs pla- 
ceurs occafions , & d'actendre leur coq- 
feutement dans quelques autres p iur- 
tout dans toutes les atËnres qui regar- 
dent l'Empire » où liEmperetir ne peut 
rira ordonner àt fon chef» ^im il 
doit agir c<>DforiDément. 4 la ipltUBalké 
dn.voiz»/ ... 



I, X E T T R B XCVI. 9f 

J D'autres Ecrivains rejettent tout ce 
; que difent ces premiers , & prétendent 
lî que VEmpereur eft un Monargue fou- 
i verain. Ils veulent que la cottnrraation 
: que tous les Elefteurs exigent de leur 
t privilège lors de fon couronnement, 
j foit une preuve de fon autorité fouve- 
s raine : ils ajoutent que les claufes , con- 
B tenues dans la capitulation , par lefquel- 
B les l'Empereur s'oblige de ne rien or- 
i donner ( i ) fur plufieurs chefe fans l'a- 
vis & le confentement des Princes Elec-* 
teurs & autres Etats de l'Empire , ne 
peuvent être alléguées pour détruire le 
droit de fouveraineté qui eft attachée 
à fa dignité. Car ce droit y eft^ de telle 
forte uni , qu*il n'en peut êne Jeparéfanf 
brtfer la Couronne Impériale ; de manière 
que ces réferves ne font , pour ainp dire , 
qu*unefujpen/ion en ces chofes4à de Vexer'» 
ace de ce même droit , lequel on ne peut' 
difionvenir qu'il n'ait été autrefois /»- 
contefiable , & qtCil ne le puiffè encore 
devenir par le moyen de celui que VEm" 
pereur a fur les Fiefs principaux de VAl-^ 
iemagnCf qtn viennent à vaquer par for- 
fait , déshérence y ou mnr entent, pouvant 
en difpo fer félon fon bon plaipr , même 
au profit de fes enfans Propres y & de 
cette forte changer Vétat de VEmpire élec- 

( 1 ) Voyez rHiftoite de fEmpire, fM Bfij^^ 
Xoxn. U, Liv. IV. Chap.ll. pag. u. 



pê Lbttrcs Chinoisbs^ 

ttf, en héréditaire & patrimonial. Ainfii 
Von ne peut inférer de ces réferves que 
r Empereur ne foit pas Monaraue Jouve^ 
rain, puifqu'ilya plujîeurs Monarques 
4ans la Chrétienté qui Je trouvent obligés 
en certains cas de prendre Vavis & /« 
confentement des Etats de leur Royaume 9 
aune manière ou i autre , ce qui ne va 
que du plus au moins ; & il ne s*enfmt 
pas que pour ce fujet ton puijfe dire 
quils f^en foient pas les fouverains Mo* 
narques. 

S'il eft difficile , cher Yn-Che-Chan , 
de favoir quelle eft la véritable autorité 
de l'Empereur > il ne Teft gueres moins 
de connoître quel étoit autrefois le re- 
venu des Empereurs 9 & fur quels Etats 
ils ont aujourd'hui des droits de réa<- 
nion. L'Empire d'Occident a fi fouvent 
changé de forme > fon étendue a été fi 
différente autrefois de ce qu'elle eft 
aujourd'hui > qu'il eft impoffible de pou- 
voir démêler dans le grand nombre d'E- 
tats & de villes ^ qui i foit en Italie 9 
foit en Allemagne j ont fecoué le joag 
de l'Empire 9 quelles font celles qui 
ont acheté leur liberté > ou qui l'ont 
ufurpée. 
.^ Théodofe , maître de ce çranci Em- 

fiire qu'avoit établi quatre hécles avant 
ui Jules Céfar ^ le partagea avant Ik 
fiiort kjârcadius fie à Sçnorius fes deux 

eo&ns a 
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ënfatis ; il donna au premier TOrient > 
& au fécond l'Occident. Ces deux Pria* 
ces étoient fort jeunes lorfiju'ils mon*- 
cerent fur le Trône : ik furent attaqués 
par divers peuples > & firent de gran- 
des pertes ; celles à'Honorius furent fi 
coniiderables > qu'il ne latâà prefque à 
fes fuccçiTeurs que le vain titre d'En»- 
pereur. Ilsleconferverent peudetems ; 
Auguflulcy le dernier de ces Empereurs 
dépouillés > fut pris par Odacre Roi des 
Hérulfs ^environ cinquante ans après la 
mort A*Honorius , & relégué dans un 
château près de Naples. Cet Odacn 
fonda en Italie le Royaume des Héru* 
les^ dont la durée fut très-courte; car 
peu d'années après fon établifleraent^ 
Théodoric Roi des Ofiragots , entra dans 
J'Italiedu confentement de Ze/ia», Em- 

Î^ereur d'Orient; fit mourir Odacre & 
on fils f &c s'en appropria les Etat9« 
Ses fuccefleurs ne lesconlèrverent que 
cinquante-huit ans : ils furent diaflés 
par Béli{faire , qui prit pofleflîon de II- 
talie pour f Empereur d'Orient ; mais 
les Lombards reprirent peu après aux 
Grecs les conquêtes de Bélijfaire , & 
les conferverent jufques à ce que Char" 
' Umagm , Roi de France , délivra Rome 
& l'Italie delà fervitude où elle gémit- 
foit depuis plus de trois {iécles.> & prk 
1^ titre d'Empereur. Ce Prince 9 après 
Tome IF. I 
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avoir relevé TEnapire d'Occident , & 
avoir employé plus de cinquante ans à 
lui rendre fa première gloire & Ton an- 
cienne étendue^ ruina par Ton teftament 
toyt ce qu'il avoit fait pendant le cours 
rfe fon règne. Il partagea l'Empire à fes 
trois fils : par-là il raftoiblit, & rexpofa 
à retomber dan9 le néant dont il Tavoit 
tiré ; auffi cela arriva* t'il > & le^ Etats 
de l'Empire furent peu*à-peu envahis 
par dds Princes, étrangers , ou aliénés 
par des Empereurs qui n'avouent point 
aflez de crédit pour trouver les fom- 
nes néceifaires qu'il fàlloit pour foute- 
nir leur dignité. 

Ce.qui acheva de mettre l'Empire à 
deux doigts de fa perte ^ ce fut le chan- 
gement de forme & de conftitution 
qu'on y fit après la mort de Louis IV. 
dernier Empereur de la race de Char- 
lemagne. Les Princes Allemands fe di- 
viferent entre eux fur le choix d'uo 
Empereur ; enfin après une guerre fâo- 
glante » ils en élureot un ; mais ils ne 
voulurent point que l'Empire reftât hé- 
réditaire dans (à Maifon ; ils fe réfer- 
verent de nommer fes fucceflèurs. Ce- 

Endant dans ces commencemens d'é« 
ïion y l'Empire conferva pendant près 
•de deux fiécles quelque forme de fuc- 
ceffion héréditaire ; & tandis qu'il fût 
dans ks Maifons de Saxe > de Franco- 



LBrTRB XCVI. ^ 

«te & de Suab^ > les Empereurs furent 
toujours pris dans ces mêmes Maifons ; 
cinq furent élus confécutivement dans 
<:elle de Saxe^ quatre dans celte de 
f ranconie ^ & cinq dans celle de Soabe. 
Après la mort de ces Empereurs , 
leurs fucceilêurs 9 quoique d'une illuftre 
tîaîflknce , n'eurent point aflTez de crédit 
']^ôur s'oppofer aux préteiltions des Pon- 
tifes Romains rayant peu de troupes» 
^encore moins d'argetit , il leur fut im«- 
poffible d'arrêter la révolte de plufieursi 
Etats > particulièrement de ceux qulb 
«poHedoient en Italie, dont leurs <pré^ 
cécéfleurs aboient déjl perdu , ou alié- 
•aé une grande partie y vendant la liberté 
-aux villes qui voulôîent l'acheter , & 
4é foùciant fort peu de détruire l'Em- 
"pire » pourvA qu'ils remplirent leurs 
coffres. II y a eu tel Empereur , qui eût 
vendu tous les Doinàines Impériaux ^ 
^poup augmenter éeux de fa Maifûn> oa 
rpovur acquérir des richefles* Par exem- 
ple 9 Rodolphe de Hapsbourg> ayant 
des af&ires à démêler avec Ottacre Roi 
de Bohême , & s*étant engagé folem- 
tiellement lors de fon couronnement de 
Élire le voyage de Jérofelem , & d'aller 
4ivec les Crèifés fiiire la guerre aux Sar- 
rafihs » voulut fe feire relever d'un voeh 
'qui l'einpêcholt de continuer la guerre 
Contre Ouvert y â acheta Aà. dlilolutioii 

la 
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& ranéantilfctnent de fon ferment, e* 
livrant au Ppiitifèliûmain la Romagnc & 
ÏExarcat de Ravene.C*étoit payer bien 
chèrement le droit de ne point être obli- 

Sé d'exécuter une folie ; car peut-on 
onner un autre nom à ces voyages in- 
fenfésf que les Chrétiens Européen^ 
firent pemlant un tems avec tant m fu- 
reur en Afrique & en Afie» & qui leur 
furent toujours également fupeftes Se 
inutiles ? Le même Rodolphe affranchît 
de l'autorité Impériale prefque toutes 
les villes d'Italie ; il donna la liberté aux 
Florentins pour fix mille florins d'or, 
aux Siepnois pour dix mille ducats t 
aux Luquois pour db^ze naille* Cet ar« 

Îfent lui fer vit à foire entrer dans fit Maî- 
OH rÂutriche> la Styriç 9 la Corintbîe» 
la Bohème^Sç Içs provinces qui y étoieoi 
annexéest 

Plufieurs autres Empereurs fureoi 
auflî peu foigneux çonfervateurs que 
Rodolphe des Etats de l'Empire. Ce fut 
fous leur règne qu'iin nommé Je4n de 
Vie fe fit Seigneur de Viterbej qu'un 
certain G^eat fe rendit maître de Ma- 
Jatefta , 8f fes frères de Rimini ; Gen^ 
tille de Ferano , de Camerin ; Gui de 
folenta, deRavene; ïean Motifredi, 
ideFaÔnce; Louis Alido^j d'Imola. : 

Les Vénitiens dans ces. tems de deifor 
dre Se de confuuoii n'oublièrent j^ 
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leurs intérêts ; ils annexèrent à leur Ré- 
publique tout ce qu'ils crurent pouvoir 
leur convenir. Le Pontife Romain ne 
fâtfuiplu^modefte ^ ni plus delintereffé 
cpi'cux : IL fongea non- feulement à Tes 
avantages^ "; maià à ceux de Tes créatu- 
res. II fit fouverain de Mantoue & de 
Reggio Guilldume de Gonfague , il éri« 
' cea Padoae en Principauté en &veur 
à'Jitart Càrare , ôc doana Ferrare à 

' r Toutes cesdiflerenres aliénations ont 
' réduit à ' ôen )e domaine de l'Empire » 
' &: adjourd'hui Xi les Empereurs qui de- 
' puis plus de deux ou trois fiécles font 
• puiflans:par le^Etats qui font dans leurs 
I MaifoQSy n'avoient que ceux que leur 
I donne J'Empire 9 ils feroient les plus 

rauvres. & les plus petits Princes de 
Europe ;. la dignité Impériale ferojt 
f exceffivi^ment ravalée. Bien loin que 
ceux qui en feroient revêtus > puflent 
fd>venir à la fubfifhince des troubles né- 
I cefTaires à défendre l'Empire ou leur 
! perfonne» à pèifie aaroient-ils aflez de 
' cèvemis pour -payer les podes &'nnQ 
j^ïtk des Oiliciers qoi trompofent la 
Courw II nV a P^^ une ftulé vrlle dans 
l'Empire qui appartienne aujourd'hui à 
l'Empereur comn>e Empereur ; tout lo 
teirritoire de l'Allemagne eft partagé 
esbip Jcs .£l^ear« ./ . k» Ev&ques # 
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les Abbés, les Princes, les Cpmtes i 
les Gentilshofloraes & les Villes libres. 
Il y a une loi qui prdonn^ à j'Eveque 
de Bamberg de céder (a ville à l'Em- 
pereur pour y Êire, fa. réfidençe % en 
cas qu'il naît a^u^un domajne jxarcica* 
lier de fa Maifon. 

Il femble que les Eledeurs devroîcnt, 
pour augmenter leur puiflance & leur 
crédit, élire des Eoipereurs qui fuflènc 
beaucoup moins puiflans par inix-mè-^ 
mes que ceux qqldepijisjCA^r/ffrQKW, 
Çc même quelque tems siv^ant loi , oc-* 
cupoient le Trôn^ Impérial ; ils ne 
craindroient point alors d'être dépouil- 
lés de leurs£tats ^ mis au bancderEni« 
pire , punis, {eyéce.ment en cas de défo- 
béiflande , ^infrqdele forent par C&^/«i« 
Quint le Laodgrave de Heflo & VEIec^ 
teur de Saiee »i ôc dans des xtemiers 
tems par l'Empereur Jofeph , TEIcAcut 
de Bavière. Mais une nécefTité abfolœi 
& de laquelte dépend la fureté & la li- 
berté de rAllema.;ne « demande que 
^Empereur foib un .Prince fpaiilanti 
dont les Etats foient confidérables , & 
qui puiffe par fc3 propres forfcss'op» 
po(êr aux Puiflances qui voudrbient pe« 
netrer dans 1 Empire. Les Turcs d'un 
côté, les François de l'autre, font de 
dangereux voifins. Les premiers ont été 
autrefois jufqu'à ykQûe'^^qQeferoitdc* 
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venue T Allemagne, fi elle n'eut pas eu 

un Chef affez puiflant pour arrêter & 

; pour repoufler ces terribles ennemis ? 

Les François k font faifi de plufieurs 

villes Impériales, de Strafbourg, de 

( Haguenau > de Colmar , enfin de toute 

FAlface. S'ils ont opprimé la liberté des 

i Allemands lorfqu'ils étoient fecourus 

1 par un Prince puiflant ; que ne feroient- 

i ils donc point fi l'Empereur > réduit à 

{ la ville de Bamberg , ne pouvoir arrêter 

i d'abord par lui-même des progrès 9 que 

i la diyifion & les difFerens intérêts des 

I Ëleâeurs favorife bien fouvent. 

f * L'Empire aujourd'hui eft prêt à for- 

! tir de la puiflante Maifon d'Autridie » 

i Je Prince qui règne 9 en étant le der» 

( nier (i). Ce changement , quelque foin 

5 qu'on prenne, ne fe fera point fans en* 

traîner après lui de grandes révolutions; 



1 



i elles feroient encore bien plus dange- 
reufes »fi malhoureufement l'Empereur 
venoit à mourir avant que fon fucceP- 
feur fut défigné. Cette mort imprévue 
mettroit l'Europe en feu > & PAIlema- 
ne devieiidroit peut-être le théâtre du 
carnage pendant plufieurs années. 
Porte-toi bien , cher Yn-Che-Chan. 

De Drefde, /f . . , 

î- ( I ) Vofc» les LcmcM4o. te ï4t. 
I 4 
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LE TTRE XÇVII. 

Sioeu-Tcheou , à Yn-Chc-.Chan. 

TU as vu dans ma dernière Lettre i 
cher Yn-Che-Chan , l'Empire d'hé- 
xéditaire devenir ^leâif. Dans les com« 
mencemens de ce changement » ce n*é- 
toit point les feuls Princes , qu'on ap- 
pelle aujourd'hui Eleâeurs^ qui euflent 
le droit de nommer un Empereur ; tous 
les principaux Seigneurs de TEmpire le 
partageoient avec eux ; les peuples 
oi^me quelquefois avoient part à cet 
honneur » & les Députés des princi* 
pales villes avoient leur voix dans l'é- 

IeâiOQ* Après la mort de Lotkaire IL 
es Princes & les Grands Seigneurs qui 
quelque tems auparavant avoient pri?é 
les peuples <le leur privilège , fe rendi- 
f ent à Coblentz, & choifirent fept d'eti- 
tre eux > trois Eccléfiaftiques & quatre 
Séculiers f à qui ils remirent tous leurs 
droits y &• les chargèrent d'élire celai 
qu'ils trouveroient le plus digne de 
TEmpire. Ces nouveaux Elefteurs con- 
tinuèrent pendant foixante-dix ans dans 
lescnangemens de règne la même forme 
d'éleâioQ j & comme ils étoieuc ks 
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plus paiflans Prînces de l'Atlemagne » 
ils s'attribuèrent le droit qu'on ne ieuc 
avoit donné que pour uii tems* Enfin 
fEmpereur Charles IF. les confirma 
dans le privilège qu'ils s'étoient arrogé. 
Les Elefteurs font Souverains dans 
leurs Etats j &c indépendans en bien des 
chofes de l'autorité Impériale ; mais ils 
y font fujets en d'autres ; ainfi on ne 
peut > ni on ne doit les regarder comme 
des Princes entieremeflt indépendans* 
Us peuvent inftituer desloix^ déclarer 
la guerre , faire battre monnoie & con- 
trafter des alliances avec des Souverains 
étrangers* Il femble d'abord qu'un Prin- 
ce qui a des droits auflTi étendus » n'ait 
rien à délirer davantage pour jouir d'u-» 
fie authorité abfolue ; mais tous ces 
droits des Eledeurs font fujets à plu- 
iieurs reftridions* S'ils pe>avent faire 
des loix &c établir des impôts , il faut 
cependant qu'ils n'augmentent point les 
péages & les autres fubfides qui font 
établis par des conceffions des Empe* 
reurs> 8c auxquels les Etrangers (ont 
fujets ; s'ils font battre monnoie f ils 
doivent la mettre au taux de celles qui 
ont cours dans l'Empire. Ils font audî 
retlreints dans le droit de faire la guerre 
& de contraAer des alUathces : s'ils s'en* 
eagent , pour la confervation ou pour 
ikugmentacioa de leurs Etats ^ p^ii queb 
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que traité avec un Prince étranger de 
garder la neutralité , ou de le fecourir » 
& que ce Prince ait avec le Corps , oa 
avec plufieurs Etats de l'Empire , une 
guerre qui les oblige à fe défendre : ils 
doivent en ce cas donner malgré leur 
alliance , le fecours réciproque que tous 
les Princes de l'Empire fe doivent les 
uns aux autres. Par les conftitations , 

{)ar les loix , &par les traités généraux 
es £lea:eurs*en pareil cas font forcés 
ce fournir , fur la fimple (omroation qui 
leur en eft. faite, leur. contingent en 
*r?ent ou en troupes, fans que pour 
cela lis foient cenfés manquer à leur 
parole & rompre Talliance qu'ils ont 
contraârée , étant engagés & liés à 
I limpire par un premier ferment , & ne 
pouvant traiter avec d'autres Princes » 
que fous la condition qu'ils ne déroRe* 
ront point à ce ferment. Il eft arrivé 
très-fouvent qu'un Elefteur qui étoit 
ami & alhé des François , avoir des 
troupes qui combattoient contre eux ; 
îl «|?7^^» qu'il ne donnoit à l'Empire 
'A l'^î,"P«rcur que celles qu'il s'etoît 
iDdifpenfablement ob'igé de donner. 

Les Ëledeurs prétendent avoir le 
droit dans certain cas de dépofer l'Em- 
pereur ; ils fondent ce droit fur celui 
qu ils ont de l'élire , & difent que s'A 
«ontrevient formellement aux condi* 
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^ fions (bus lefqaelles il a reçu la puiflanGe 

Impérialç 9 il eft déchu de cette puif* 

lance.». qu'il n's obtenue qu'à certaines 

conditions. Il parait d'abord, aiTez pro-» 

bablè que les^ Eleâreora foient fondés 

' àini leurs prétentions (<car tousJesgens 

• fenfés (ij conviennent que lesSoure- 

rains ae font pas moins obligés à tenit 

I leur parole que les firaples particuliers > 

' & q u'Hs peuvent être contraints à Pob- 

5 fervation de leur ferment> Quoiq^ué celi 

t ne doive ^as avoir .lien dans toutes 

! les oocafions où* ils s'obligept/par pro^ 

J meffe , & que cette loi fouffre plu* 

1 fieurs exceptions ; cependant quand un 

Souverain s*eft expUtiué en termes pré* 

I cis 9 ou Jorfqué le peuple , étant encore 

I Bbre , îrtipole par fàrmerie loi perma-^ 

i iiente>: ou par une capitulation perpe^ 



f. ' ■ ■ ■' • «' . ' .t'. ...:;.. , 
, ' ( I ) Veque tamen infic , ut jam oflenaimus y 
5 ^uotiefcumquc Rcx promiflîs quibufdam otjliga* 

tur : fed lunc id ficri iatelligcndam eft , ficut ex*» 
[ jprcCR/inftiiàatiir particio , qua de te Aipra fain 
. dix/q^> ^i^Cf qiffd populus ad^iuç iiber ^ futu^ 

^ÎUgi impiçret ccr modiina raaj^entis p/îtC(y)Vi ^ 
' jTut, ÏT ^«|id addirum';^ c^o înteUigatiu; Régfein cogf 

itit ^MQJri poffè, Groiiusde Jtitt Belli ^ PJrf //.Ltb'. fi 

Ca^. in. Tom. ît.«p*g. 115. ije'mème GrûtitH 
I \enoit de dirt auparav^nz : Quid (î addacur fi Ktsç 
i fjdcm fallat , Bt tum regdo cadat > ne fiquidcn| 
: ^mpe^iuIn dcfinei ciïc fummum , fed erit habendi 
f Diodus immiiiutus ptr conditioncm , & imperiun* 
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tuelle , quelque cbofeau Souverain qui 
doit régner > ou bien quand il y a quel- 
que, chofe d'inferé dan» J'afte de fon 
couronnement^ qui feir voir chirèment 
que fon |)eu^ contraindre , ou punir le 
Prince s'il manque à. fa paù-ote & viole 
b foi quil a jurée , il eft déchu de h 
Couronne , qu*il n'a obtenue qu'à cer- 
taines conditions* . 
_ Aux aaifoofir de -convenance • les 
Ele4tett«s joignent Tautotité rde phi-» 
fleurs exemples. Hfwrr//f. fut dépofé j 
& ce qu'ily a de ()is, injuftement , par 
te» brigues & les cabales d'un Pqhtife 
Romain. Le prétexte defadépofition , 
tut qu il vcndoit les inveftitures des 
bénéfices ; qu'il avoit fubftitué dans fes 
CoDfeilsrdés geos d'une^condttidn, baflTe 
& d un mécbaot iwaftere , aux Çriocct 
& aux Seigneurs ; qu'il avoit eu peu 
de fom^ des intérêts de l'Empire ; qu'il 
àvoit taché d en opprimer les Membres. 
X-e Pontife Romain joignit fon excom- 
imimcation à la dépofition des E)ec« 
teurs , & cet infortuné Erapet^or • 
après être mort de mffere , refh'ÔM 
W. fans fepulture; tfifte exemple des 
eapncea de la tortune, & de l'imbécillité 
des Peuples qu aveugle la fuperftition. 
Ce Prince a peut-être été le plus grand 
homme qu ait produit l'univers. A peine 
avoit-d attemt lâgç dcdoiwç ^s/quU 
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', le troiwa dans une. fiunéufé:^ bataille 

^ iqu'ii gagna contœ les Hongrois ; pen- 

^ .daqt iexourè de foh règne > il fe trouva 

à foixante-deux » où il fe trouva préf- 

^ q^ic toujours vi&orieux. Sa charité 

' égaloit fa bravoure ; fa table écoit rem- 

f plie ordinairement par. des aveugles j' 

^^ des eftropiés f des blelTés 6cr des mala<f 

'' des« Il cachoit de procurer à Tes fujets 

tout le foulageinent qui dépetidoU de 

>' -lot^ On peut dire qu'il pofledoit toutes 

l les plus rares vertus dans un degré 

^ .^minent ; cependant fon fils fe mettant 

>- à la tète des révoltés & des fauatique» 

^ que le Eontife Koœâin a voit excités ^ 

> :& profitant habUenient de Taveugle 

' -croyance que les>eupies avoient pour 

^ Je décret dé ce Chef de la Religion , 

^ fût le principal inflrument de fà dépo^ 

^ fition& dé tous les maux qui la lui- 

I virent. Quel eft Khomme de fens & de 

Ç .probité qui puiflc s'empêcher de s'égâer 

f en voyant des efists fi funedes & (i 

f \ terriUes du fanacifine : jufques à guand 

k ces Européens qui fe croient fi (ages> 

f io-ont-ils les plus imbécilles & les plus 

î méprifàbles des mortels ! 

i L'Empereur Henri IF. n'a point été 

i Je feu) qu'aient dépofé les fileéèeurs : 

( Adolphe de Nafau a eu le même fort ; 

I .mais il le mérkoit f ayant jette TEmpire 

f 'àsm b défolatioA par ùl mmv9ilk^^ 
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deux-ans aprèj (bh éledlioo ; on li» 
*eptx)cb6it de n'avoir pas donné la paix 
à.i'EgUfcw Ce reproche me paroît affez 
mal fondé ; on ne doit jamais exiger 
fimpoffible de qui que ce foit > à plus 
forte raifon dun Souverain, Et n'^ft-cc 
pas l'exiger ^que de pxiétendre qu'il ac- 
cordé les différends des Eccléfiaftiques^ 
& <}u*it vtènne à foaut de répai^er les 
XsùMX quik feront éternellement & é^- 
lement dans toutes les différentes Reli- 
gions ; mais furtout parmi les; Romains^ 
ioit par leur vanité y «par leur avidité^ 
ifoit par leur pafGon demerurée de con- 
tifaiadre les cotifciences & delbomettre 
les autres hommes à leur, façon de pen- 
itt ? Le reproche qu'on faifoir à Wc»- 
xeflas d'avoir vendu le Miianois & plu- 
iieurs autres Villes d'Italie > davoîr 
maflàcré lui-même » & fait maflkcrer 
par Tes fatellites desperfonnes qui n'& 
toîent coupables 'd'aucun crime > étoit 
bien plusr Spécieux qUe le premier. Les 
EteâreUr^ outrés des cruautés barbares 
de ce Prince, s'afTemblerent » & jugè- 
rent qu'il étoit indigne de conferver 
l'autorité Impériale ; ils l'en privèrent 
-par un arrêt (olemneli qm fut (prononcé 
• par rEleâeur de 'May.ence.Peut-ètM 
feras-tu 'bien aife de îàvôîr >j cher Yii- 
*Cfae<*OttA p Ja* tençur. de oetajrràt ûa^ 
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galîer ^ extraordinaire ; le voici tel 
qu'il fut prononcé. 

AU NOM DU SEIGNEUR, 

AINSI SOIT-IL. 

Nom Jean , tar la grâce de Dieu p 
^Archevêque de lajainte-Egiife de Maye/^ 
te y Archi-Ch'ancelier du Saint Empire 
Romain en Allemagne. Savoir faifom 
à tous , préfeni & à venir , que plufieun 

frandes & fâcheufes conteftations %'étant 
mues contre lafainte Eglife depuis lon^- 
gués années , &c. A ces caufes , nous, au 
nom de nos CoileBeurs du Saint Empire 
^ au notre , étant portés , tant par les 
raifons ci-degus mentionnées , que pat 
à autres d'une très^grande confidération » 
avons prive & dépojfedé en vertu de 
notre préfent Arrêt , privons & dépoffe^ 
dons du Saint Empire y de tout rang, 
dignité & état Impérial ledit Seigneur 
W^^CESLhSy comme étamunfujet inu- 
tile y négligent , dif^pateur ir indigneUé^ 
fenfeur du Saint Empire ; déclarans à 
tous les Princes , Seigneurs , Chevaliers » 
Nobles y Villes y Provinces , Sujets dud. 
Saint Empire Romain y auHlsfint entité' 
rement déchargés de tout hommage &Jer- 
ment qu'ils om prêté à la perfonne de 
Wencesl AS au nom deTEmpire , &c* 
Malgré des ezetnples auffi autbenci* 
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quesde la 4épofidon des Empereurs par 
des Éledeurs , c'eft une croyance éta- 
blie affez généralement dans tout T Em- 
pire , qu'il tf eft nullement fondé par les 
conftitutions anciennes & modernes que 
les Eleâreurs aient un véritable droit de 

f ri ver de l'Empire le Souverain à qui ils 
ont accordé. Les Auteurs les plus re- 
nommés qui ont écrit fur cette queftiont 
idifent qu€ (i) (a conféquence qu'on veut 
firery du droit qu'ont les Electeurs d'élire 
l'Empereur , qu'ils ont aujp celui de It 
dépojjeder , n'eji pas jufle , parce que le 
droit d'éleBion leur eft acquis par les 
Conftitutions Impériales , & qu'ils n'ont 
aucun. titre pour la dépofition. Ils ajou- 
'tent que la dépofition d'un Empereur efi 
jine aâion qui paroît odieufe , de quelque 
manière qu'on laprenne, & quelque fujet 
.^u'on ait d'être réduit à la faire. Ces 
.raifons ne font pas à l'abri de pluCeucs 
.objedions très-fortes. Ne peut-on pas 
^dire que le droit des Eledeurs pour h 
-dépoution d'un Empereur, eft fondé 
.fur celui de l'éleétion & du ferment de 
4'obfervation des capitulations ; & fi les 
.Eleâreurs n'avoient pas le pouvoir d'en 
' empêcher le violement , à quoi (ervi- 
. roit-il qu'ils en exigeaflent la conferva- 
. tion ? Quant à ce qu'on prétend y avoir 

.' ( I ) Hiftoite de l'Impirc , &c. pztHéJf Twja. 
.XX.Lii^. 4. Chap. x, 

d'odieux 
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j ffodîeuic'tdàrts • la" dépofitiOh d*un Son- 
• verain qu*on n a élu qu'à certaines con- 
[ ditions , tout le mauvais éft du côté de 
celui qui manquant à fa promefle y viole 
les ioix les plus iacrées^ 6c ne retombe 
point* fur ceux qui en exigent robfer- 
vation. ' ' ' 

Ce qti'établiflent les mêmes Auteurs 
far la néceflité du cortfentement de tout 
i'Ërnpire pour la dépofition d uti Empe^ 
reur , me paroit beaucoup mieux fondé 

aue les autres maximes par lefquçlles 
s croient détruire le droit que veulent 
s'arroger les EleAeurs. Ils loutiennenk 
que tous les autres Princes & Etats de 
l'Empire qui fontintéreflés à une révor 
tiition auiTi confidéraUe que celle de b 
dépolition de leurs Souverains y doivent 
y confentir , & qu'elle ne peut avoir 
lieu (ans leur aveu. Je crois aue cette 
prétention , cher Yn-Che-Chan t eft 
parfaitement bien fondée ; car les Efec- 
teurs nont reçu originairement le pou- 
voir d*élire un Empereur , que par le 
confentement des autres Princes qui 
voulurent bien le leur accorder , & qui 
auparavant en jouifToient ainfi qu'eux* 
Ueft vrai que ce pouvoir a été confirmé 
aux Elefteurs par les Empereurs : mais 
cela nempèche point qu'il ne viemie 
originairement de tous les Princes. Or» 
en leur accordanUe droit d'élire unSoUi!» 
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veraln, ils ne. kur ont point cédé celd 
de le pouvoir dépofer fapsles çonfulter ; 
donc les Elrfteurs n /ç^nf p^ixit ôc -n'onç 
jams^is eu le droit légitime d|s.priyer du 
trône l'Empereur fans le j^onientement 
& 1 aveu de tous les autrps Princes & 
Etats de TEmpire ; & s'ils en ont joui 
quelquefois , içVété ufte uforpation 
inanitefte fur les; privilèges d^, tpus Jes 
antres EtâtSr U s'eft trouvé pour lors 
des Princes q^i Qnt protefté contre cer 
attentat i & q»i n*ont.poinC voulu re- 
connoîtrc la validité de ces dépofitions. 
Les Empereurs mêmes n'ont pas cra 
leur éledion fort légitime, lorfqu elle 
itvoit été faite en ver^a de la dépoûfioo 
tfuo aul:rc ; Albert i qui avj>it été éltt 
& la place iXAddphe de N^AUp^ qiti fût 

{>rivé de l'Empire par de graades rai- 
bus 9 fe fit ^lire de nouveau après la 
»iort de cet Empereur détrôné. 
• JPortc-tctt bksx , cher Ya-Chc-Chaa. 
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[ LETTRE XCVIIL 
' Sioeu-Tcheou • à Yn-Che-Chaii* 

JE me fuis informé , cher Y»-Che- 
Chan , le plus exadement qu'il m'a 
été pof&ble^ des cérémonies qu'on olv 
ferve pour l'éleâion & pour lé cou- 
ronnement de l'Empereur. J'en ai trou- 
vé plufieurs très-fenfées & fort utiles; 
quelques autres m'ont paru peu conve- 
nables , Se bien éloignées de Ja décence 
qoi convient dans des occafions aiulfi 
célèbres. Sans doute que les Elefteurs 
auroient déjà Aipprimé depuis long^ 
tems ces ufages abfurdes ; mais l^tnr 
ancienneté les a fbutenus 9 & les fou- 
tiendra à l'avenir. ièlon toutes les appa*'' 
rences. En Europe * les adbus aui (e. 
font établis depiois plufieurs mcles r 
îouifient du droit deprefcription , fur- 
tout en Allemagne , où tout ce qui eft 
ancien eil refpeâable y comme ayant 
quelque chofe de commun avec la No- 
bleffe. ^;:' > • 

: Dès que l'Empire eft >rSu?âr*t pât té' 
éécès d*un Empereur, TJîfeàeurée 
JMayence feit lavoir aux ab»ès -Elec- 
leurs qu'ils aient à fe-rendi^e^ Fraoc^ 
K a 
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fort pour donner un nouveau Maître 
â l'Empire. Ils doivent s'y trouver fé- 
lon les conftitutlons > dans Tefpace de 
trois naois ; & s'ils ne peuvent le foire , 
attendu quelque raifon légitime » ils 
font tenus d'envoyer des Amba{radeur3 
/ qui tiennent leur place. 

Cette première loi, cher Yn-Che^ 
Chan , me paroît très-fenfée : le terme 
court de trois mois empêche les defbr- 
dres qui pourroient naître par une trop 
longue vacance du Trône Impérial ; il 
empêche auffi qu'on ne feffe des prépa* 
ratifs de guerre pour forcer urte partie 
des Eleâeurs à fuivre les fentimens des 
autresi S'il n'avoit pas été néceflaire de 
donner le tems aux Princes de pouvoir 
fe rendre à Francfort , peut être n'au- 
wo\v\\ pas été hors de propos de réduire 
à un mois , les trois qui font fixés par 
la Bulle d'or. La même Bulle ordo&* 
noit que les Elefteurs ^ ou leurs Am- 
bafladeurs ne dévoient être accompa* 
gnés que par deux cens hommes, par*^ 
itii lefquels il n'y pouvoit mpir que 
cinquante hommes d'armes. Ce iàge 
règlement ne.s'obferve plus aujour- 
d'hui , il n'eft aucun Eleéteur qui n'a-^ 
mené plus de cihq cens cavaliers. Cette 
iiifraftion aux anciennes règles eft fujet- 
te. à deux ipconveniens : le premier » 
$'eft qu'il ei:pofe les Eleâeurs k 009 
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SépenfeaiTez inutile, & qui retomba 
fur leurs fujets . ainfi que toutes lerf 
autres : le fécond , c'eft que s'il arrivoit 
par hazard des difputes & des diffé- 
rends confiderables dans Téleftion d'un 
Empereur, les Eledeurs , qui par leurs 
Etats font les pl'.s puiffans , &qui amè- 
nent une grande luite avec eux, au- 
foient un avantage confidcrable fur les 
autres. 

Quelques précautions qu'on ait cni- 
ployéesaans les conftitutions de l'Empi- 
re pour éviter les guerres & les diflèn- 
tions qui pourroient naître ;de la défu- 
nion des Elefteurs , & de la diverfité de 
leurs fentimens, cependant il n'cft point' 
împoffible que la chofe ne puifle arriver.* 
11 femble même qu*on a prévu qtfelle 
pourroit avoir lieu tôt ou tard ; les ar- 
rangemens qu'on a pris , & qu'on con- 
tinue de prendre dans toutes les élec- 
tions , prouvent bien qu'on eft perfiiad^ 
2u*il peut naître des troubles ôc des 
venemens très-dangereux , par la defu- 
nion des Eleâreurs. Dès que ces Princes 
font aflèmblés dans l'hôtel de ville , ils 
doivent par les loix promettre de fe fe- 
courir mutuellement , de n'admettre 
dans la ville aucune perfonne étrangère 
oafufpeâ:e , d'en faire fprtir celles quilé 
pourroient favoir y être entrées. Aprè^ 
ces premières précautiQQS^ quilesfieiit 
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& les ùniflent enfemble > autant qu'il 
cft poffible de lier & de réunir ces Prin- 
ces y.ils en prennent plufieurs autres qui 
tendent à prévenir les entreprifcs de 
ceux d'entrc-eux> qui j oubliant leur 
promefle , voudroient agir de force 
ouverte ; preuve bien évidente qu'ils 
ne regardent pas comme impoffible que 
]^ divifion qui femettroit parmi eux» 
ne tournât dans une guerre ouverte. 
Ils fe font donc prêter le ferment par 
les Masiflrats 6c par les Chefs de la mi- 
lice , ODlig'eant les bourgeois 6c tout le 
peuple de veiller à la fureté des Elec- 
teurs > 6c de fecourir celui d'entre-eux 
flui pourroit être infulté par quelqu'un 
ce fes collègues. 

." Les Eleâeurs font obligés par les 
conftitutions 6c par les anciens ufàges 
de congédier, avant de procéder à Té- 
U^ion de l'Empereur , les Ambafla- 
deurs des Rois 6c des Princes étran- 
gers ; cependant ils fc font difpenfés 
louvent de fuivre cette fage coutume > 
inftituée dans la même vue que celle 

3ui leur ordonnoit de n'être efcorté que 
e cinquante hommes d'armes : felon h 
conjonfture des af&ires, ils paflent au- 
deflus de la loi , 8c y dérogent entîe- 
fcment. 

. Lorfque les Elefteurs font affemblés 
ip^nslagrande'JEgUrei il^ commencent 



]ear féaiiccf p^ invo^uet* le fecours dd 
Cid ) & prient h DivîAîté de répandra 
fiir ««IX fes tenrtî€i<ès ditriiics. II y a ap^ 
parence qu'ils ont déjà Ëiic dôpois long^ 
fems en particulier ce qu'ils font pour 
kirs en pMic ,*& qu'ils ont reçu <ki 
Ciel le feeours quik en attendoient ; 
éàt ils (w^t ^âiiiNraiIce leur déoermi'^ 
i^ati6n')'6t riet^ tf ëft tàpa^le <te leurâicé 
changer ^lè'ir^roiudoh ;/ On cI»nterott 
trois -raftlle hymnes > qu'un EieAeor ntf 
fns^queroic pas aux engageoiens qu'il 
ji pris avec certains Princes avant de fé 
rendre à Francfort. Tous les Européens 
fûivent en g^éral la ^âiéme coutume > 
rbcâbalent pendant "pHùrie^^s môYsavaoc 
âe venir dans unea^rïiblée y oii ifs doi* 
Vent décider de quelque attire impoc-* 
tante ; enfuite ils appellent l'Efprit di- 
vin à leur aide; Belle manière d'împlo» 
rer les lumières du Ciel 7 que celle de 
prendre des mrfbrespoiir y réfifter 9 & 
ckf ^'engager à ne -fuivre t^ue rêfprît^ 
les int6*êtsd*on pattî qu'on favortfel 
5ê voudrois., cher Yin-Che;Chan> mé 
dans des afltàires. purement civiles , & 
qui ne font, conduites que par des ca-* 
baies & dés Infrièues , les Européens 
fupprîmaffeçt totrtes .ces hynujes inuti-i 
les & ces prières' ftitttes.Ik-féfdûéî^ 
tflfeg de la Divî*Sté déns le fbtid de'lcfu^ 
tœut ;' âiNd^ittèDt'xMiitiôins rccOà« 



traindre éft pnblic , &i ne p^ donner 
«ne comédie A. céu Xi qui connoifleiJt la 
finceriçié de:teur^ \voeu|& jSc JlefFet que 
l'on doit attendre de leiirs prières. 
• Autri^foi^ les Eled^eors , après avoir 
chanté leur hymne ^ affiftoient égale- 
ment à toutes les cérémonies religieu- 
k9 qu'on pif a|:iqueT!e0fime ; iBais.dâpoifli 
k divifioh qoi ijçgfïe entre çi^x au kije6 
rfe la Religion ,:aujourd*hui les Protef- 
tans fortefitf de ffiglife dès qu'on com- 
inence la Mefle , & ne reviennent nue 
torfqu elle. eft finie. Pren garde, cher 
Yn-Che-Chan , qu'il eft Affez fmguliec 
que des g^^ , qui ^ un moment aupara- 
vant, viennent de prier îa Divinitéuna- 
niment, f^ fcg^fdent «ofuite comme 
des hérétiques qui lui rendent un culte 
defagreable , & même crimineL Quels 
font donc ceux d'çjntre eux qu*rfle a 
^éclairés lors ducbant deThymne ? A- 
felle donné (^ grajce,aux Proteftans? 
les Catholiques n'accordent auciiae eP 
ficacité à Jeqrs prières. L'ji-^t'elle don- 
née aux Catholiques?- lés Proceftans 
.voudront-ils avouer que l'Elprit faint 
dirige les Papiftes? 

La même raifon qui a obligé les EIco* 
tci^rs à ne pouvoir aflîfter aux prières 
fpc, tous leurs collègues, fes^a obligés 
lK «changer le formulaire, du ièrmeot 



IcfAicfn. Ils trôfnetteât par ce fermene 
qu'ils n'auront égard oi aux follictta- 
tions f ni aux promefles , ni aux récom* 
penfes ^e pcrlonne ; qu'ils nommeronc 
pour Empereur celui qu'ils jugerone 
•être le plus digne de I Empire > & le 
plus propre k commander au Monde 
-V^hrétien. 

Ce ferment renferme des conditions 
ii délicates & des engagemens fi diffi- 
ciles à oUèrver , qu u parut nécefiaire 
à ceux oui l'établirent , de le rendre 
i-efpeâable par ceux qu'on prendroit à 
témoin de Ton obfervation ; & comme 
dans le tems qu'il fiic iaftitué^ les Saints 
en Europe avoient autant de crédit que 
la Divinité > on ne fe contenta point 
d'appeller la Divinité pour garant ; on 
mit auffi en jeu toute h Cour célefte > 
qu'on adorôit pour lors ; on voulut que 
je ferment finit par ces mots ^ JéHji Dieu 
W^idett tous les Saints. Les Proteilans 
«yant renverfé le culte qu'on rendoit 
en Europe à des hommes que la foper« 
ftition erigeoit en Divinités fubalter«- 
nes> il fallut congédier les Saints , les 
laiflèr jouir en paix de leur état heu- 
reux f & fe contenter d'appeller la feule 
pivinité' en témoignage de la fkicerité 
de 'fes fentimens , puî^u'elle feule lit 
daqs les cœurs. Quel Juge phis authen* 
tiquepourroit'Oiitrouver pour décider 

Tome ir. L 
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de la vérité» ou de la i^uiTet^ d'im 
ferment? 

Auffi'iôt que les Eleâeurs ont nom- 
mé an Empereur qui eft abfent 9 avant 
de ie proclamer » ils lui envoy^ent des 
Ambaliadeurs pour lui appi^endre foa 
éleâiun » & le prier d'accepter la Cou^ 
ronne Impériale & d'en prendre poA 
ièffion. S'il rû; «u contraire préfenc & 
qu'il (è ^trouve dans l'aflembl^et les 
Eleâreurs le condutfent à TEglife 9 & 
Je font affeoir fur l'Autel. Cette céré- 
monie me parok un peu indéceate t & 
même injurieufe à la Divinité, LesPriu- 
çeâ 9 queknie grands & quelque illui- 
tres qu'ils foieac > ne doivent ianiais re- 
cevoir des honneurs divins : ils ne (bm 
auprès de l'Etre fuprèmeaue de fimples 
mortels , que de viles créatures qu'il a 
tirées du néant » & qu'il peut y faire 
rentrer toutes les fois qu'il voudra. 
N'eft-tl pas furprenant qu'on mette Inr 
l'Autel > c^eft- à-dire fur le Trône que 
les hommes, élèvent à la Diyinité t un 
autre homme qu'elle peut^édaire en 
pouffiere ? 

Lorfque l'Empereur efi defcendu de 
FAutel 9 les Eleâreurs le conduifent far 
une tribune 9 où s'éiaoi; affis avec lui 9 
celui de Mayeoce ordotpnç au grand 
Doyen du Chapitre de /on Egliie de 
£ûre la publication de Tileâioa. he^ 
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trompettes enfuite donnent le fignat des 
cris de joie que poaffe le peuple > .8c 
l'Empereur eft reconduit chez lui par 
tous les Eleâeurs. 

Les cérémonies du couronnement d: 
r Empereur ne font ni moins nombreur 
fes t ni moins folemnelles que celle de 
,ibn éleâion ; mais en général on peut 
dire qu'elles font toutes affez inutâeS'» 
puifque dès qae L'Empereur eft élu & 
proclamé > il jouit de tous Ces droits &c 
prérogatives ; fon couronnement n'eft 

Su'un pur & (impie cérémonial > plu*- 
eurs Empereurs ajrant pailé plafieurs 
amées fans fe f^re coiuronQer« 

Anciennement le couronnement des 
Empereurs fe £dfoit toujours à Aix-la»- 
Ctuipelle» dans la fuite on a dérogé foi>- 
vent à c^ Q&ge ; cependant toutes les 
fois que cela arrive , l'Empereur & les 
.Eleveurs donnent une atteftation > dans 
bquelle ils fpécifieot que le couronne- 
ment » fait ailleurs que daus la ville 
■4'Aix-la-Chapellef ne pourra en auc^ 
ne manière préjudider à rEglife de cel- 
te ville. L'Empereur fe fait auHlt rece- 
voir Chanoine de la même Eglife: c'eft 
un ufage établi ^ à ce que l'on dit i de^- 
puis Charhmàgne i fi cela «ft.ainfi , î:e 
(bupçontieroîs que le bon .Chmlw^agnt 
fe fit Chanoine, pçirce qu^il crut répa- 
rer par les PfcaumcA qu'à pfalmodtoic^ 
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à ce que Ton aflore avec les autres Pf€-' 
très > les maavais exemples qu'il avoit 
donnés à Tes fii jets , en &i(ânc qainze 
bâtards. Chofe défendue féverement 
aax Européens par leur Religion ; mais 
auifi commune parmi eux» que l'afâg^ 
de boire du vin chez les Turcs. Enfin» 
qaoi(}u'il en foit » il n'en eft pas moins 
certain que Ckarlemagne^k été placé as 
nombre des Saints > & qu'on célèbre & 
fête dans plufieurs Bglifes ; cela ne prou- 
▼eroit-il point que le grade de Chanoi- 
tie ef&ce les péchés ? En ce cas , je oe 
coodamnerois plus les Empereurs : & 
la cérémonie de fe faire recevoir Mem- 
bre du Cbapîtrede la Cathédrale d'Aix, 
•feroit une des plus efièntieHes de leur 
couronnement. 

*^Ijis vètemensdont on revêt l'Empe- 
reur » ne font pas faits à la nouveHe 
4node ; ce font de vieilles & anciennes 
bardes » qu^on garde précieulèment de- 
puis plufieurs (iecles » & qu'on apporte 
«vec beaucoup de cérémonie de Nu- 
•remberg. Cette ville a le privilège de 
conferver l'aube > fétole , les fandales 
& les bottines qui ont fervi aux cou- 
ronnemens des premiers Empereurs p 
& qui font encore aujourd'hui em- 
ployés au même ufage. La ville d'Aîx 
garde auffi fbigneuiement l'épée de 
'^harlmagm ; 8c la ait de même vo jae 
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ger !or9 du eourotmetnent des Empe- 
reurs. Les Ële&eurs Eccle'fiafliques. 
vont la prendre fur l'Autel p & après 
ravoir tirée du fourreau » la préfentent 
à r.£mi^eur , eu )ui difant : Prenez 
cette épee , & en vertu de cette benedic^ 
tion y employez- la à la défenfe de l'E^ 
glife de Dieu , à quoi fa bonté Va defii^ 
née. Si les benedidions rendent l'acier 
plus dur & plus tranchant , à chaique 
changement de règne le vieux fabre da 
bon Charlemagne reçoit un nouveau de- 
gré de bonté. Si j'étois Empereur» en 
prenant ce fer antique & rouillé , je 
prierois te Ciel qu'il ne fut de long* 
tems béni de nouveau ; ce feroit une 
marque que je vivroîs pendant un grand 
nombre dannées. La benediftron de 
répée de Charlemagne eft pour les Em- 
pereurs ce qu'eft le conclave pour les 
rontifes Romains ; ces cérémonies ne , 
peuvent avoir lieu une (ëconde fois que 
par leur mort. S'ils feifoient cette ré- 
flexion lorfdu ils afliflent à la première , 
peut-être leur paroitroit - elle moin».' 
gracieufe. 

Il y a long- tems , cher Yn-Che-Cban, ' 
que je n*ai reçu aucune de tes nouvel- 
les ; tire-moi , je te prie » d'inquiétu- 
de » & fonge qu'un ami au(n tendre ' 
^ auill fincere que }Q le fuis > mérite 
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bien que ta ne le laifles point dans une 
incertitude cruelle. 
Porte-toi bien. 

De DrefJe, It.... 
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Choang, à Yn-Che-Chan. 

JE t'ai fait connoître jufqu*à-pré(ent, 
le mieux qu'il m'a été poflîble , les 
moeurs > les coutumes & la Religion 
as Perfans modernes; je vais te parler 
à:préfent des Guebres , qui font les refte9 
îÂtbrtunés des anciens habitans de -la 
Perfe > dont l'orieine & la Religion font 
rèfpedtables par leur ancienneté. J'ai 
étudié avec loin tout ce qu'ont dit les 
Européens les plus Savans qui ont écrie 
fur les Guebres. Un Négociant François 
dé mes amis m'a fourni plufieurs Livres 
& plufieurs Mémoires qui approfon- 
diilent cette matière : j'ai confulté plu- 
fieurs Perfans fort célèbres , j'ai eu avec 
les principaux Guebres de fréquentes 
converfations ; je crois donc avoir pris 
toutes les mefures qu'il eftpoffible de 
prendre 9 pour ne point tomber dans 
l'erreur. 
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Les anciens habitans de la Perfe fui* 
voient » à ce qu'on prétend y la Religion 
des feges Philofophes ; ils croyoient 
l'exiftence d*unè Divinité ^ qails rcgar- 
doient comme l'Etre faprèmey le loti-' 
verain Maître & le Moteur abfoia de 
l'univers. Le Culte <!lu*tis loi rendoient^ 
étoit exempt de Ces fuperftitions ridi-* 
i^ulesy que les trois quarts desOrien- 
tadx modernes Confervent aujourd'hui^ 
Se qôe les anciens Grecs pradquerenC 
avec tant de ferveur. Ce fentimctit, qui 
dontife une G belle origine à|la croyance 
des Guebus , (twble être formellement 
démenti par le plus ancien des Hifto- 
riens Européens. »> J'ai été curieux , 
*» dit Hérodôtt (i) , .d'obCerver les atï- 
»eiéAnes co^itumes des Perfes , 6c 
» voici ce qiSe j ett ai appris* >> Avant 
d'aller plus avarrt, remarque , je te prie» 
^^'HiHràdete parle ici comme témoin 
QculaiFe. » Ils ne fcSnt , continue- t'il, ni 
» Statues , ni Temples j ni Autels ^ & 
M au contraire ils fe moquent de ceux 
»> ^ui eiî font , ^ 'difent qu'il y a en 
3^ cela de la folie » parce qu'à mon 6pi« 
*^ rtfôn Vils ^c croient pas comme les 

* Grecs y que les Dieux foient engen* 

* drés des hommes. Ils ont coutume 
» d;e facrifier à Jupiter fur les plus hau- 

* (I) d'Hérodote, liy, I. pag. 129. Je me fcri 
àt' la^Traduâion de du Ryen 

L4 
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3' tes montagnes 9 & appellent Jupiter 
» toute la roodeur da Ciel. Ils ont 
>9 depuis iâcrifié à yenus Uranie ^ & 
^ ont appris ce (àcrifice ()e9 Aflynens & 
>^ des Arabes. Les AiTyriens appellent 
y» Ftnus.^ Mylitta , ks Arabes Alma^ 
^? & les Perles Mitra. Or y quand les 
^> Perfes facrifient aux Dieux doot 
» j*ai parlé > ils ne dreflent point d*Ao- 
v tels » ils n'aUufDent point de feu > ils 
-n ne font point de Libations > ils ne fe 
» fe fervent ni de flûtes ^ ni de coorcMw 
>*nes de fleurs > ni de Ëirine : mais 
>» quand quelqu'ua veutTacrifier à ces 
^> Dieux » il nâcne la viâime dans ua 
» lieu qui n'eft point fouillé ; & ayant 

V fur (a tète We tbiare environnée de 
3> myxthe ^ il invoque le Dieu à qui il 
)) a réfolu de fàcrifier. Il n eft pas per- 

V mis à celui qui facrifie , de prier par- 
>> ticùlierement pour lui; mais comme 
» il eft compris lui- même dans les prié- 
"^xes des autres Perfes» il &ut qnil 
^> faiTe fon facrifice & fqs prières p4»or 

V tous les Perfes en. général, & prin- 
» cipalemenjt pour le .Roi. Quand ilac 
>» coupé l'boftie çç morceaux ,,& qu'il 
» Ta fiiit bouillir , il jctteVpar deffus 
» d'une herbe la plus tendre & la plu» 
» nette qu'il puiffe trouver ; c'eft par- 
» ticulieremcnt du trèfle. Après cela ^ 
)> le Mage qui ei[l préfent^ entonne oa 
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f ^ chant , appelle Théogonie , que les 
I. » Perfes eftiment capable de leur rea- 
^? dre les Dieux propices ; & fans le 
^ Mage , il ne leur eft pas permis de 
^ (kcrifier. Âu(&-tôt celui qui a fait le 
V (acrifice 9 emporte les morceaux de 
' >> Thoftie , & en fait ce qu'il lui plaît, » 
Voilà , cher Yn-Che-Chan » un am-" 
pie éclaiiciflement fur l'ancienne Reli- 
gion des Perfans. Si Ton s'en tient aùJC 
diicours d'Hérodote f il paroit impoffi^ 
bie d'accorder la Croyance Perfann& 
avec celle que prétendent leur attri-. 
buer ceux qui veulent qiills aient admis* 
le culte d'un feul Etre fuprème ^ Se 
qu'ils n'aient mêlé à ce culte ancune des 
luperftitïons Grecques. N*eft-ce pas. 
admettre une pluralité de Dieux , que 
d'adorer la rondeur du Ciel fous le nom, 
de Jupiter , que de facrificr au Soleil y' 
k la l,une> à la terre > au feu» à l'eau > 
aux vents , & à Venus Uranie ? N'eft- 
ce pas enfm dontier dans les'égaremens 
£e dans les folies des Grecs & des au^ 
très Afiatiques ? Il (èmble qu'il n'/ x 
aucun milieu » & qu'il âut reconnoitrej 
que les Perfans ont été aulTi aveuglés* 
que les autres peuples ji ou foutenir 
^xx'Hèrodote leur a prêté des opinion^ 
quils n'avoient point. Quelle apparence' 
ya-t-il de pouvoir prendre ce dernier 
fputx i Cet Hifbrien parle ^ ainfi que jc^ 
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l'ai déjà remarqué > comme témoin 
oculaire : fi fa bonne foi eft fufbeâre , fi 
ion jugement n'eft d'aucun poids i pour- 
quoi aura-t-on phis àt croyance pour 
les autres Auteurs oui ne font venus 
qu'après lui ? Qutut preuve a-t-oo 
qu'ils ont été mieux inftruits , & pour- 

3uoi plutôt les fuivre qu'un Hiftorien • 
ont la réputation eft bien au-dcflus de 
h leur ? . 

Quelques fortes gue foient ces rai- 
CoxïSj un Auteur turopéèn ne les a 
pas cru invincibles : il 'convient que les 
Anciens Perfes mêlèrent à la pure 
ciovance de l'Etre fuprêmele Sahetjmff 
ç*eft-à-dire une Vénération profonde 
pour les Corps céleftes & les Elemens ; 
lîiais il foutîent que cette vénération 
n*all6it point jufqu*à un culte religieux. 
If prétend que les anciens Ecrivains, 
parmi lefquels il place Hérodote , ont 
mal décrit le culte des Perfes , parce 
qu'ils né Tavoient point entendu.» 11 eft 
5> fi vrai , dit-il (t) , qqe les Perfes n*é- 
^\ toient point idolâtres . à b-façon des» 
« autres Afiatiqûés* & tfcs Grecs , <!^ 
. '\ / !'"'.' /"" ' 

( I ) L'Auteur des Difertations fÙr tes coutttmti 
er léfémonies Relipeufes tler ftnflts idoUtrts , 
CÎTf. rtprtfentées far nits^figutes gréées tST tieifmM 
fkr Bernard Picarc Tom. U.' Il eft bon de remar» 
qocr ce qu*a die HieU, faqieux Auteur Anglo:*> 
qui a e<ârit un Livre Air ce fujet/ -' * - ^ 
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3> c*eft à un zé\c dlconoclafte , & par 
» confëquent d ennemi juré de toute 
» adoration de l'Etre fuprème figuré en 
» bow , en marbre & en métal y qu'on 
»> doit attribuer la deftruftion que le» 
y* Periès firent en Grèce des Temple» 
» & des Images des Dieux. Ilscroioient 
*» l'un & l'autre injurieux à la Divinité » 
» laquelle pénètre , remplit tout l'uni- 
» vers^ & ne fàuroit être enfermée dan» 
>' les bornes étroites des Temples. Ils 
>> rendoient leurs hommages religieux 
» à Dieu en plein air , & ne lui confia 
>> croient ni ftatues , ni images. Il eft 
^ bien vrai que dans la décadetice de 
» leur Empire > ils reçurent le culte de 
>> yenus , lui dédièrent des Temples , 
>> & lui confacrerent des Prêtres] mais 
3> celactoît êtr s regardé comme trne bé*' 
» refie y introduite & autorifée par un' 
3j Monarque hérétique. Jamais les Per- 
>* fes n'ont donné le nom de Dieu à 
M Mithra, Si les Grecs leur ont attri- 
>>bué ce culte , c'eft faute de s'être 
>» donné la peine , ou d'avoir eu le* 
» mpyen de l'examiner. Jamais *auffi* 
>î les Peï-fes ne fe fontadreffés à Mithra^ 
5> dans leurs prières : toutes ces prières 
*» s'adreffent à Dieu feui ; c'eft par lui' 
» qu'elles commencent & qu'elles finif- 
>î lent. On auroit tort d'appeller en 
» témoignage de leur idolâtrie > leur 
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» coutume de fo prcrflerner devant te 
3> feu ; cette coutume eft toute civile ^ 
» & ne diffère pas des marques de vé- 
>» nération que les Orientaux dooncnt 
>» à leurs fupériettrs. Les anciens pères 
>» fe profternoient devant le feu ; mais 
>» ils prioient debout ouà genouxrËtre 
» fuprème ; & ceft ce que Ton voit 
» dans les ruines de Perfépolis-, où l'on 
V trouve des repréfentations d'homme» 
» qui prient Dieu debout devant le So- 
» leil & fe feu qu on remarque vis-à-vi» 
»a fur un débris de la muraille,.,. Dans 
5> les premiers tems de la Religion dc»^ 
» Perles , le culte en étoit pratiqué fnç 
» les fommets des plus hautes monta- 
^ Çnes .& en plein air. Ceux qui eut 
»> écrit le contraire » ont négligé de 
>> diftinguer les divers âges de la Reli- 
» gion des Pcrfcs ^ ainfi quand des An- 
» rcurs parlent des Tempfcs^ & des 
» Autels des Perfes, il faut entendre 
» cela du tems où ce peuple enferma le 
» feu facré , fjrmbole des feux céleftes^ 
» dans un- pyrée. Alops ils commence- 
5> rent d'ériger des Autels , & dry faire 
>îides facrifices : c'eflainfi qu'il faut dit 
^y tingucr dans les anciens Ecrivains le 
>v détail qu'ils nous donnent des uiàges 
3> religieux des peuples ; il faut prendre 
^ gardeqa.*ils reduifent à un même tem» 
y> ceam s'eft pratiqué en divers âges & 
» en différentes circonftances. » 



Lettke XCIX. i^i 
On ne peut difconvcnir , cher Yn- 
Che-Chan, que ces explications ne 
Ibient ingenieufes , & «qu'elles ne fau^ 
vent une pjictie des objeftions où'on 
peut former fur Tautorité d'Hérodote ; 
mais cependant il en refte encore plu- 
sieurs qu'elles ne détruifent point > & H 
fc préfentcplufieorMîouvclles difficulté 
qui naiffent de ces naênjes réflexions. Il 
éft d'abord inanifeileraent faux que ce 
ibit dans la décadence de leur Ëinpire 
flue les Pertes aient reçu le ciflte de 
f^enus ; ils favotent longtems avant Hf- 
rudoie, ainfî qu'il nous l'apprend. Eft- 
cc qu'on pferoit foutenir que l'Empire 
de Pcrfe étoît dans fa décadence lorf- 
que cet Hiftorien vivoit ? Il n'avoît ja- 
inais été, au contraire plus pyldânt , & 
jtifqu'au tcms é' Aiexandre , ou ii l'on 
veut de Philippe , lesQrecsti'avoient 
jamais eu la moindre idép de pénétrer 
-dans la Perfe. Ils étoient afTez contens 
de fe défendre » & d'empêcher qu'où 
De les.reduifit fous la puiflance du grand 
ïloi ; c'étoit le nom qu ils donnotent au 
Roi de Per(e. Pour connoîtte enfin la 
^uiilance de l'Empire Perfan , lorfque 
Alexandre l'attaqua, H ne faut que lire 
ce que difent de Darius Sz de ton ar- 
mée 9 les Hiftoriens qui ont écrit left 
£uerres de c^s deux Princes. Quanta 
t^iftioâioD; qu'il paroit par desrno^ 
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cumens que les Perfes faifoienc entre le 
culte de l'Etre fuprêine & du feu > je 
croirois qu'on pourroit plutôt en tirer 
des argumèns pour prouver qu'ils ne 
reconnoiiTent d'autre Etre fuprèaie que 
le feu en général ; car pourquoi ne pen- 
ièra-t-on pas qa^ ces hommes qui prient 
Dieu debout devant le Soleil , prient k 
Soleil même » comme un g^Ipbe igné ? 
£fl-ce que le Sculpteur a écrit fous û 
.figure quelle étoit liatention dans la- 
quelle il l'avoit faite ? D'ailleurs la pof- 
ture d'être profterné , n'eft-elle pas aufll 
/oumife pour le moins? , & auffi refpec- 
tqeufe que celle d'être debout ? Cepen- 
dant l'on voit des raon«n>en$ antiques , 
,où les Perfans font pr6ftern& .devant le 
feu. L'autorité d'Hr/o^o/e revient enco- 
re ici, qui dit en termes exprès que les 
Perfes adoroient le Soleil. Je demande, 
fi , aopuyé d'un Auteur auffi ancien, 
il n'eftpas plus naturel de penferquc 
cesfigures enbas-relîef reprélentent des 
hommes adorant le Soleil , que de fup- 
pbfer une fignification alarabîquée , êc 
qui fe reflent des diftindtions de nos 
amis les Millionnaires y fubtiles quel- 
quefois , mais plus fouvent ridicules ? 

I' femble que dans une queftion aa$ 
difficile à éclaircir par&icement , que 
celle de lancieone croyance des Perfes, 
jon pourroit s'aider par la connoiffancp 
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4e la Religion des Guebres qui vivent 
aujourd'hui ; mais ceux que j'ai conful- 
.tés > m ont parlé d'une manière fi con?- 
fufe & fi embrouillée , que je n'ai rien 
du comprendre à leur raifonnement. J'ai 
connu des Européens qui ont eu avec 
eux de longues 6c fréquentes converlà^ 
tiens I ils m'ont tous afluré qu'ils n'a- 
.voient point été plus éclaircis que moi. 
» Autant que je l'ai pâ reconnoître, dit 
^> nn ( I ) Européen fameux > ils tiennent 
» ou font femblant de tenir qu il y a un 
3> Etre fuprême qui efl: au-defTus des 
9> principes & des caufès. Ils l'appel- 
3> lent lezd ; mot qu'ils interprètent 
i> par celui de Dieu » ou d'Ame éter- 
» nelle. Cependant ils attribuent tant 
^> de pouvoir aux principes > qu'ils ne 
^femolent ne laifler rien à faire à 
» ce Souverain ; ce qui me fait pen- 
yy fer qu'ils n'en confeflent un que par 
»bien(&nce» & pour ne fe pas faî- 
)> te abhorrer des Mahometans > grands 
» Déifies « auprès defquels cette im- 
>» ï?iété acheveroit de les détruire- Ils 
>ï tiennent que les Corps célefles font 
^> des êtres animés par des Intelligences 
>) qui fe mêlent de la conduite deshom- 
» mes. Le Soleil eft, (Jeloneux, la graa- 
» de & la première Intelligence > & le 

ir^S.lda, iJi-4'« t 
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^> perc de toutes les produftians fenfi- 
» blés, La Lune eft la féconde Ititett- 
>ï geiîce , & puis les autres Planètes..*. 
5î Ils tiennent qu'outre ces Intelligen- 
»ces, il y a des Anges qq ils appellent 
^> des Dieux fabalterncs , comnris à la 
» garde des créatures inanimées 9 cba- 
yy cun félon fon département. Et enfe 
^> 9& veulent qu*il y ait deux principes 
^> des chofes ; comme n'étant pas po/K- 
>' ble qu'il n'y en ait qu'un, à œufcc^ue 
» toutes les cbofes font de deux fortes 
a> ou de deux natures 9 C'eft-à-direi 
*> bonnes ou roauvaifes... Tout le mon- 
» de généralement croit qu'ils adorent 
» le feu : cependant ii eft fort dîiRcile 
5> de faire qu'ils s'expliquent bien là- 
>î deffus , & de fayoir fi ce culte qu ib 
5> lui rendent, eft relatif ou dîreâ:; s'ils 
>» tiennent le feu pour Dieu 9 o« feulc- 
3> m.ent pour l'image dje Dieu. Je crois 
3>que c'eft moins .pbur en faire un 
» myftere que par ignorance > & pour 
» n'entendre pas ce qu'on leur demande. 
» Le feu ^difent-ils, eft la lumière 9 h 
» lumière c'eft Dieu. Voilà ce qtfijs 
» difent nettement ; mais ils fe jettent 
» enfuite fur les louanges du feu f de ht 
»ï lumière & de Dieu , & font là-deflus 
» un difcours confus où Ton n'entend 
» rien > & où ils fe perdent eux-mè- 
» roeSf » f 

11 
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Il faut convenir > cher Yn-CheChan » 
qoe les éciairctiremens qu'on peut reç$i->, 
voir des Guebres modernes poar expli- 

3uer les points principaux de la croyance 
e leurs anciens pères » font oien fu- 
perficiels. Ils ont fioèlé d'ailleurs a«x 
dogmes fondamentaux de leur Religion 
plufieur? nouvelles opinions» & dans, 
prefque tous les fiécles il s'eft formé 
dans le fein de la Religion des Mages 
quelque nouvelle Sefte ; il y a longtema 
que les Perfes en comptoient au-delà 
de foixante-dix. Pour démêler parfai* 
tement la vérité cachée & obfcurcie par 
tant de différentes opinions» il faudroit 
avoir les Ecrits originaux de Zoroajhe , 
le fondateur de la Religion des Guehres ; 
mais il n'en refte plus aucun depuis 
long-tems de cet ancien Légiilateur » 
dont je te parlerai amplement dans ms 
première Lettre. 
Porte-toi bien. 

A IfPahan ^ /r • • ) 
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"^ L E T'T R E C 

' " ' Choàng , à Yn- Che- Chan. 

LE téms auquel a yécu Zoroafire , h 
^ patrie de.ce Légiflateur , leff dog- 
mes principaux qu'il a établis y tout 
cçla çfl aum peu 'connu aujourd'hui & 
auffi incertain , que ce que Toadit des 
dogmes d,e l'ancienne Religion des Per- 
fans 9 dont je te parlai dans ma der- 
nière Lettre. 

*. Les Auteurs Arabes , Grecs , La- 
tÎAS 9 & tous les Modefnes qui ont 
parlé de Zoroafire , font très-oppofés 
êptr'eux , & ne s*accordent pas davan- 
tage fur ce qu'ils ont écrit des loix 
<3u*établit ce Philofophe , que fur ce 
qu'ils difent du culte religieux des Per- 
lons qu\ l'avoient précédé. Les uns 
veulent qùll n'ait été que fimplc Ré- 
formateur , les autres au contraire léri- 
gent en Légiflateur : plufieurs en font 
un fbrcier ; quelques autres le juftifieoc 
de cette accu&tion. Il y en a qui veu- 
lent qu'il ait été Prince fouverain ; ce- 
(èntiment eft rejette par un grand nom- 
bre d'Auteurs. Enfin > il y a des Ecri- 
vains qui-diièot qu'il écoit de race & 



^extni£fi6ji Çhinoifés: , 6ç qui le foin 
Tenirnliracufeuféhientdu fond de notre 
pa^re^ ■ Parnu- tiiiit d'opinions dî verfes f 
il èflf iiiipoffiWcs'^ *émèlèf la vérité ; & 
Cj par hazard on ét.oit aîBèz heureux pour 
prendre lé^bnôn -parti', on ne pourroit 
point démdntrer par* de bonpes raifons 
gu'on eft mieux -fondé que' ceux qui 
reroient'dSns Perrëur; Jevai^^doncpar- 
êôntir ^jphts fuccihtemerit qtf tt'fne ferai 
pofCible^ èe qu'çnt ffit \çs Orientaux 
èc lé$ Oeèidèntaax de Zoroaflrt , noii 
pour t*en apprendre quelque ,chofe d^ 
certain , mais pofur te prouver qu'il eft 
ïbpoffible d'en avoir une véritable con-^ 
noiflatnce. Je t'a>zOïrerai que j'admire ib 
hardiefle decerfeitts-SàvansEùpopéens^ 
qui vivant dansées derniers tdss > prit 
pàtté avec autant de sûreté de c5$ Léftif- 
feteur, que s'ils avoient vécu de fdfl 
tems , & n'ont pas témoigné le moin- 
dre doute que ce qu'ils difoieot pût être 
Âè^rdé êommc^trae chimère. Ce^qu'il 
y; a de.plusfurprepant > c*eft que parmi 
ces Savàns^ il s'en trouve' dW grahd 
paérite, génér^leiîiçi>tç(l^raj&, & véri- 
tablement dignes de rètre< Voilà ttnc 
preuve Wép évWeitte'qtie tes Savatif les 
gl^s rçfpèâàbfes n'attendent pàç ouelf 
fluèlbispoar fft4étermio©c >? '4<?5S^ ^^r 
rite paroifle (ans nuage :; U( (Staiumnt.t 

M a 
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flatte le plus , ou ce au'iU croiejat M 
plus probable. Jk parlent. ;& agiffçnt 
çnfuite comme slU^toient;par6iteiBent. 
éonvaincus; de ce qu*ils..d}fçnt ;'eft-il 
furprcnant que après cela ? que les er- 
reurs fe multiplient & fej perpétuent 
dans toutes les Nations , par le moyen 
de Tautoritè des SayaQS ? 
. Je reviens à Zoroafire : commençons 
f»ar parcourir les diâerèns fenûmei^ dea 
auteurs Orientaux furj le tems où il a 
véax. Ifmaèl Abulfcd^ (i) dit qu'il a 
vécu dans le fiécle de Cyrus ; Said-ebë" 
batrik {i) veut qu'il ait été contempo- 
rain de Cambyfes ; George Abulf orage eft 
^e cçtte opinion ; le Commentateur de 
cedernier Auteur ^cpbfefoùs le règne 

. Lss Auteurs Européens ne font pas 
mieux d'accord que les AGatiques* Par- 
mi les Grecs $ Euaoxe & Ariflote ( 3 } ont 
prétendu quil ayoit précédé Platon de 
ux mille ans »Hermoâqr^ Platonicien (4) 

- (.z ) Cyiîjeyûm fui/Iè ftatuic Ifm^el AlnilfcdJ 
in Hiftoria., Pétri Ddnielis Huetii J>emonJhéttiê 
ILvdnggHca^ Cap, V. Propos. IV. pag, 1 30. Tom.I« 
lait. Amftelod. 

{%) Camb^ aK|ualem ponk Saki-cbiv-bacdxi 
poflit bi Grcgorius Abulfatagius. lâ. Jbid. 
. . ( 3 ) Nec enim Eudoxum , Ariftocèlemye mo^ 
'ft y qui fex, miUibus annonUn Platone vccnlii^ 
rem finzcRRit. /</. ^bi4. ' . ■'• 

V U j Wk HcnBodOfwtoTtfstiaksMÉ^ sys JjBia 
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9c H^mippuf f l'ont fait vivre quuze^ 
çcns.ana îivaiH la guerre de IVoyc* Plu-* 
torque $c Suidai {i) ont, été da mêmô^ 
fi^timem. Diagine Laètft (» J , qui rap- 
porte l'opÎBion de Xanthus ^ fetoble 
porté à croire , ainfi que lui > aue dp. 
Zoroafire à rcxpéditipn de Xerxh , on 
fie dQit cQtni^er que tix cens ausi^ 
Les Auteurs Latins font aufli oppoTéfl^ 




tpm de Ninus , & q.E*ita tué ce nok 
Xes Écrivains modernes ne font pas 
mtew inftrviits que les^aciens.- Hyde p 
fiivmt AogloisXs ) » place Zoroafire foué 
len^fifie 4kJ^mifn Hyfiaj^i ; le Doc* 

smppudi 9 qui eum annocum milfîbus qniaquo 
Trofanum beUuni prarceâiilèrati funt. IJ. Ibid. 

( I ) Plucarco ac Suidie idem feACientibus £neH 
reruAt. Id, Ibid. 

(2) X«yl«f 3 ^ ^»^<'^ ^'^ ^> xÉ^Stf ^<ie-> 

• lUnchus Ycro Lj^dtus a Zoroaftre uf^tie ad Xe^i^ 
xis traniîtum , fticeacos ènamerac' D$ogen, LierC 
Proè'm.Seg. xi. 

().> Hqs pfo mcriro coofucac VUnbu, HnefJi 
pimm^. tvangd. Loca cit. ubifup. 

( 4 ) Hoc ( 2aroa^ ) occiCus dcceffic ipO; ( JHhl 
»tis> celiâp . imfmceiadiwc fiUo Kipya » <k nscùci 
Semttvwdf, J^.HiA* Philip. lib. I, Cap.^ 
^iib. fin. ; /^ 

t5f ^1» !««wla65MF*>^^^ 
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fcur: -Prtâe^x^ ^' ^ de ' la mêine 'Natioiî 
àfïHfSe j le feft^ ^alet^ êè^- j)ied d'râ^ 
Propfete 3xx\f , appelle Dtf »ie/, Ilya 
beaucoup '£hpfarènc€ > ëiè-ii»( ï) ^ jtt*il 
/b domeftiquë rfe DamH , é^ ^«'^'^ ^p- 
l^/V fous lui resibàrioiffan^a fàcrées it 
fràfanes ^'il pojjfhdùitf gr qu'sl réjàîut 
it^.iVrtfgêr enFrçfhêti , dèWtiÊfp^rame 
McYiNouoh 'bfmjofri^e'y'il fat^n-- 
srofé ^4im: mimeï h^nmf ifu^prrmdf^e^ 
" Comment accorder, cfet Vft^Che^ 
Ch^tty les cônjcAares de ce Dôâcai» 
Ah^loîs avec ce qiae^ous apprend M^ 
tin 9 qui dk préclfément que ZoTo^ffr? 
|i) /étoit'ReJ de^ BaBrJe»s j. que ce liiC 
fe premier qui inventa la ««igifc > 'fie qtfH 
émoiaavcctéaocôVip'^dë^iiie» priBô» 
pes de l'univers & les mouvemens des 
«ftres ? Void un Auteur qui le &ic pe- 
tit-fils de No^, fameux Patriarche^ que 
fcsChrétiens^& le^ Juife difeut avoir 
feulété fauve avec fa famille du Pétuge 
vniverfti , gulls fiippofeh{ ttre arrfuC 
Le fils atné âe Onam ', dft ' Gtegoîre ai 
%V^\ Cî) > fhppHld(^'^freM^^ fin 

** f r) Ifîftoire te Xuift $»LiW *Vv J^ng^t^. . 

Cl) PoftreiniiminibélhiWcuMZoroarfieRcg» 
Baâ:riftnt>ram ftiit qui primiic-dtettur artcs nugi* 
^^ibyéniCé, fc> ftiufiâi^ frài^ipitf/^ittxiMtit 

Xib.I.Cap.I. ^ . : .5. 
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inventeur de l'art magique , à lafaggef- 
tfon d« Diable y&le fremûr qui donna 
commencemef» à VidoUtrie* Il fude pre» 
mrfer qui j par une Juggeflian diabolique p • 
fit une petite flatue pour être adorée ; ii 
fàifoit accroire aux hommes qu'il avoit la' 
ptiijjance d'attirer les étoiles eîr le feu du 
cklé 11 s'en alla parmi les Ferfes , qui 
rappellerent Zor ôaiftre y (fefl h dire , vi-; 
ruante étoile. Ayant au£i appris la kianiert 
d adorer lefsu y ils le révérèrent lui-même 
comme un Dieu , ayant été conjjumédivi'^ 
nement par le feu:, Gngoke de Tour» 
aroit pris ces particularités Ëibuleufeâr 
dans qitetques Auteurs ^ plus anciensj 
que lui de quelqtiè9Tiécles. Ijej^^utis- 
rapportent (i) que Zor'oaflre fouhaita 
d'être frappé de la foudre & d'être con- 
firmé du feu du ciel ; ce qu'il obtint fe-; 
Ion fes fouhaits ; les aoûres difent(i)' 
qu'il fiit brûlé toutVîfpar le Diable qu'il 
importunoit trop fouvent pour favoir 
Içs fecrets Its piîûs^ cachés ae la niagie. 

X/v. i. Chap, V* Je «rc féw de la Trâcfaôion cfe ■ 
rAbI>ë cfe Marolles. ' 

C 1 ) Inde quoque cft qaod habenr Suidas & ' 
Giycàs opta(ïe Zo^oaftrem igné caeleili intrrire ', 
hi quod habent fafti fxcûli , & Cedrenus ôc Gre- 
gorius Turonenfîs , reipfa de cqrio taftum pérîiflc. 
DknieliUueU pemonft, EvangeL Cap.y.ï»rt)p, ÏV* • 

t 1 ), Habet aiTÊlpr tecogpkionum a DaCmone , 
quern ifliporctiniiu^ frequenubfit « igni {Vicceii4iiQ - - 
açfiir6.//,Ibi4. - • - - - 



^ On ne foupçonpoKoiC gueres qo'aitf 
Pontife Chrétien (e fû^avilé de vouloir. 
hvttdQ.Zoroafire /déclaré forcier par 
tant d'Ecrivains > &mème par des Evè-> 
qncs, un Prophète fameux > un Saint 
refpedable» un Légiflateuir » interprète 
des volontés de la Uivinîte ; unPrélafi 
célébrera cependantçntrepris» Le grand 
Huet , Evèque d'Avrancne , peut-être 
le pitts favant .Européen qu'il y ait ea 
dans ce dernier tems > a prétendu que 
Zoroafire (i)8c Moyfe n «oient qu'une 
inènoe perfonne f & que cet Egyptien 9 
cpnlidéré fur ce premier nom 9 étoit uo 
perfonnagQ im^naîc^* Le même Au- 
teur examine la conformité qui (e trou- 
va eiitr^ ce que les Livres des Juifs 
difent dtMoyfi » & ceux des Perfaos de 



Zoroafhi. Moyfe ^ (i)pour éviter la co- 
lère de Pi^^ir^Kut, paia chez les Madia- 
Dites ; Z(»foaJke, voulant éviter les em* 

.( 1 ) Ek H^ fententianifa fluâiucione idcdU- 
|o y fupponticiain ciTe Zoroaftris perfonam « ad 
qiâ vera fvbe^l Mofîs perfoiu, falfa camea ip(k 
^û y & cota (i^entis confuta , de qua cerci nuiil 
^9ffiitum eft , aut liceris prodicum. Id, ipid. 

(1) Zoro^rem dcindc a Rcgjs Sincafîs infidi» 
fUtum aiunc in Perfidem profugilTe ', Mofes a Pha- 
jçf onis malevolentia incolumis ia Madianiddeia 
r^ionem çonceffic. Zoroaftrem ad Perfas fugien- 
tim^ âuvios inter morances congelafTe dicunc » 
imrificùm maris lubri , duce Mofe , craxiiTcum hac 
AWa iigAifiçwçi» tit 2|i4t 
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tradies de l'Empereur de la Chine vint » 
en PerTe. Moyfe paflk la mec ronge y. 
à pied fec^ les eaox s*étanc retirées > 6c 
loi ayant fait un paflkge ; Zaroofirts fe 
n^tirant chez les Perles , fit geler les 
fleuves qui auroient pu Tarrëter dans 
Ion voyage. 

Voilà tes reflemblances (ur lefquelles 
le Poncife Chrétien établit ton omnion* 
I( lui auroit été afTez facile par die fem^ 
blables fuppolïtions de changer en Moyfe 
tous les (Jhefs des Sedes qui font dans 
l'Orient ; & il ne lui eût pas été impof- 
iible d'accommoder les Miracles que 
leur prêtent leurs difciples , à ceux que 
les Juifs aflurent avoir été bits par. 
Moyfe ^ Pourquoi Lao-Kium, abandon- 
nant l'Empereur en la perfbnne duquel 
finit la Dynaftie des Tcheau , ne pourra- . 
tril pas être Moyfe paflant chez les Ma<* 
dianites? Et pourquoi encore le même 
Lao'Kium , né fous un prunier » d'une 
nere contrainte de fuir le courroux de . 
fon maître > 6c prefque abandonné en 
naiffiint , ne fera-t-il point Moyfe expofé. 
fur les eaux , 8c fàuvé par un miracle ? 

Je ne puis m empêcher de voir avec 
éconnement les raifons fur lefquellesles 
Savans les plus illuftres foncient quel- 
quefois les (entimens les plus extraordi- 
naires. Qui poorroit fe figurer qu'après 
le témoignage de lexiftence de celle 

Tomg îr. N 
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d'un Légtflateur f témoignage renQa<^ ' 
vd\é par dix Hiftbriens f chaque ûéçle 
pendant près de trois mille ans , témoi* 
gnage prouvé,par le^difciples de Zo^ 
roaffre qui fubfiftent encore aujourd'hui i 
qui pourroit ^ dis-je , fe figurer qu'un 
homme ofât foutenir que Zoroaflre & 
Moyfi n auroient été qu une même per - 
fonne , & que ce Legiflateur n'avoit 
jamais exifté > que ce qu'on difoit de lui 
étoit desfidions inventées fur les Livres 
des Juifs ? Je ne défefpcre pas que quel- 
que Pontife Chrétien ne fafle un jour 
un autre Livre > qu'il intitulera encore 
Démonflration Evang^lique , dans lequel 
il voudra prouver géométriquement 
que Confucius & le Mcflie , n'ont été 
qu'une même per fonne (i) ; ce defiein 
ne fera pas d'une exécution plus difficile 

3ue celui de changer Zoroaflre en Moyfe» 
e reviens à la diverfité de tant de (en- 
timens ii -oppofés & fouvent fi bizarres* 
Je dis qu'ils montrent qu'il eft impofll- 
ble de paHvoir rien dire d aiTuré fur 
Zoroaftre. On peut avancer hardiment 

( X ) A combien de Théologiens ne peut-on pas 
appliquer ce qu'un illuftre Ancien a die des Phiio- 
fophes : Uihil tam ahfardum dici fotefl, qwd nm 
dicdtur 4b aliquo Philofophorum f Non , on ne pcuc 
point inventer d'abfurdité la plus groâîere , que 
quel<|ue Philpfopliç ne foit us jour aiTevfol pour 



4ïu*n 2t vécu 9 & Qu'il a été réellement^ 
mais voilà tout. Il ne faut pas aller phis 
avant ; car l'on rencontre par-tout des 
difficultés fnfunnontables. Je n*ai pu 
t'en communiquer qu'une partie dans 
cette Xettre ; je réferve les autres pour 
la première fois que je t'écrirai ; tu y 
irerras que la patrie &c ks paretis (te 
Zoro'afire font aufli inconnus que le tems 
pu il a vécu. 

Porte-toi bien » cher Yn- Che-Chan p 
& dans les bits douteux que tu trouves 
4ans l'Hiftoire» avoues plutôt ton igno* 
rance» que de vouloir » comme font 
Cant de Savans > montrer que tu corn- 
prensfic que tu (sus ce que tu ignores 
parfiutcment* [ 

A Jfpaha» , le . • 2 
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LETTRE CI. 

Sioeu-Tcheou , à YD-Che-ChaD* 

LA qualité de Roi des Romains » 
prife dans le fens qu'elle Fcft au- 
jourd'hui , n'a commencé à être connue 
que ibus le règne dVtkon ; avant ce 
tems> oo ne doonok point , cher Yn- 
Che-Chan , ce titre au fuccefleur pré- 
fomptif de l'Empereur. 

CMrlemazne , ayant deftiné fon fib 
aîné à la mcceifion de l'Empire , le 
nomma Roi d'Italie; les fuccdleurs de 
Charles fuivirenj: fon exemple » & don- 
nèrent la même qualité à leurs héritiers. 

C'eft à la fuperftition &c au fanatifine 
qi^'on doit attri)>uer l'origine de la ré- 
paration des titres de Rot des Romains 
& d'Empereur ; car ils étoient ancien- 
nement iynonimesy mais up zélé » aofll 
abfurde que déplacé , ayant perfuadé 
non*feulement auxpeuplçs imbéçilles» 
mais même aux Pnnces trop crédules 
qu'il n*y avoit que le Poptife Romain 
ijui put accorder le titre d'Empereur 
01 en confirmer la qualité ^Ot^n, qui 
p'ofoit s'élever au-deflus d'un préjugé 
^ iridiculç $c fi indice , donna ^ tm 
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CIs » en le faiiànt cQaronner > laïqualité' 
de Roi des Romains. Plufiears Empe- 
reurs prirent enfuite (itnpiement le mft* 
me titre > & le conferverent jufques à 
ce qu'ils euflent été couronnes par le 
Pontife Romain y Ceft-là b première 
origine du titre de Roi des Roitiains ^ 
6c il ne fignîÊoit point pour lors le fuc^ 
ceiTeurprefomptif d'un Empereur ; mais 
un Empereur qui n'avoit point été cou- 
ronné par un Pape. Dans la fuite da 
tems > les Eleâeurs ayant juge à pro- 
pos de déiigner du vivant de l'Empe- 
reur , un Prince qui dût lui fuccéder^ 
ils lui donnèrent le titre de Roi des 

' Romains > 8c ils attribuèrent à cette 
qualité les mêmes droits 6c les mêmes 

! prérogatives que les Anciens avoiene 

' accord es à celle de Céfâr. 

^ Les Elefteurs fe font repentis plus 

V d'une fois d'avoir inflitoé l'éleftion d'un 
Roi du vivant de l'Empereur , cette 

^ éleftion rendant en quelque façon l' Em- 
pire héréditaire > comme il l'a été de- 

' puis plufieurs fiécics dans la Maifon 

> d'Autriche. Ils ont voulu quelquefois 
faire des réglemens qui puflent obvier 
à cet inconvénient f leurs tentatives 

I ont été inutiles. Voici ce que j'ai trou- 

vé fur ce fujet dans un très-bon Auteur 

I Allemand. î> L'Elefteur ( i ) de Saxe 

( i ) Hiftoire de nEmpire,ecc. par Hcfffl Tom. ITJ 
Liv. IV.Chap.IV.pag. yi. 
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» & les confédérés deSmalkalden pro« 
» tefterent contre ^Charles V. quand il 
5> voulut faire élire Ferdinand ion frc- 
3> rCf Roi des Romains i & demande^ 
>? r^t qu'avant que de procéder à Té- 
3> lésion f TEmpereur > expliquant de 
3> Tavis des Elefteurs la conftitution de 
» Charles ÎV. fit un édit qui pût fervir 
3> de règlement perpétuel; en forte 
» qu*à l'avenir on ne parlât plus de Ëdre 
>> élire un Roi des Romains du vivant 
d> de l'Empereuc:» que les Eleâ:eurs & 
» Gx autres Princes de l'Empire ne le 
>> jugeaient nécessaire pour le bien des 
» aftaires. Qu'en ce cas- là 9 & non au- 
» trement ^ rArchevèaue de Mayence 
» pourroit convoquer les autres Elec- 
3>.teurS9 & fix autres Princes de l'Enh* 
)> pire 9 & un lieu propre pour réfba^ 
» dre faâàirey & qu alors les Electeurs 
>» procéderoient feuls à Téleâîon d'un 
» Roi des Romains » lequel néanmoins 
3> ne pourroit avoir le gouvernement & 
» l'adminidration des afikires que (bus 
» f autorité de l'Empereur 1 auquel (eol 
» les Princes & Etats de TEmpire fe- 
y> roient obligés par ferment d'obéir, 
» & non point au Roi des Romains. 
» Qu'il ne feroit point fait auffi de Roi 
)> des Romains qui ne fi^t Allemand , 
>> & qu'il n'y en pourroit avoir trois 
^> d'une même famille , élus l'un après 
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^l'atatre. A quoi TEleâeur de Saxe 
» fie les autres Confédérés ajoutèrent 
39 plufieurs autres demandes fur le mè- 
» me fujet ; mais tout cela fiic modéré 
3) par un accord fcondu Tannée i^z» 
» à Schweinfort > entre Charles & les 
9) Eledeors » & ces autres Princes» 
^ qui n'a pas eu tout*à-fiiit lieu dans la 
yi loite.ic Cet'Âuteur auroit p& diiy , 
cher Yn-Che^Ctian > ^«i n'a eu aucun 
ikU' dans la fuite : car tous les fuccef» 
fear$<le Chmles^Quint dot été pris dans 
la Maifon d'Autriche ; & ce qu'il y a 
de^plus extraordinaire 9 c'e& qae rEn>- 
pire étoit devenu plus héréditaire dans 
cette Maifon r que fes propres Etatsu 
i^es Royaumes d'Ëfpagiie deNa^desv 
de Sicile , les ProlHtices de la Franches- 
Comté, delà Flandres & du Hainaut 
en font fortîs 9 & l'Empire y cft de- 
Ineuré conftamment ;. & (ans doute y 
"At demeuré à l'aTeniry fi TEmpereur 
qui vit aujourd'hui y n'avoit pdnt été 
le dernier Prince de cette ilhifire &» 
toiiSe. 

Il fembleque les fueceffeurs dé Char* 
les'Quim qui étoient des Monarques 
puiflàns par leurs Etats héréditaires » 
n^auroient pas dû faire tant d'efforts 
pour çonfctver un Empire qui donne ^ 
einfi que je te l'ai dit dans mes précé- 
dentés Lettres ..des revenus^ fi modi* 
N 4 
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qaes > & dont la dignité eft en quel<|tuÉ 
manière à chargea celai cjui en eft re- 
vêtu ; mais ces inconvéaiens font répa- 
rés par plufieurs avantages très-folides. 
Si l'Empereur ne peut par (à feule aa« 
torité déclarer la guerre au nom de 
tout l'Empire I ni lever des troupes & 
mettre des impots 9 H a cependant la 
ittpofition & la nomination des em- 
p1oi$« Dès que la guerre eft réfolue , û 
donne. le commandement des arroée»» 
il nomme les^che& des troupes particu- 
lières .f il garde les finances > & les dif- 
tribue ainfi qu'il le juge à propos ; il 
eft le maître par-là de toutes les trou- 
P9S. Il îouit encore de plulieurs avaiH 
Mti 9 qai fonlibeaxacQap plus confide* 
«ables. torique les principaux fie& ^ 
l'Empire viennent à vaquer > foit par 
forfait y foit par quelque autre caulèt 
il en difpofe à fa rantaUie f les donne k 
qui bon lui ièmble» même à tés pro-* 
i>res enËins > & par-là > il augmente 
confiderablemei^ fef Et^ts héréditaires 
defà Maifon ; c'eft par ce moyen que 
les Princes^ la M^iion d'Autriche (ont 
devenus fi puiflans. L'Autriche ficb 
Styrie > confifquées fous le règne d'Or- 
sacre Roi de Bohême > & enlevées à ce 
Souverain I font entrées dans les Etats 
héréditaires . Autrichiens f par le don 
que l'Empereur Rodolphe i, e« fit à AJ* 
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hert fon filsé Une grande partie de kl 

^Suabe , vacante parla mort de Com^^ 

jàin y petit-fils de Frédéric IL tomba en- 

:Core âans î^iM^on d Autriche. Par le 

même moyen 9 Charla-Quim , trouvant 

Je Duché de Milan à fa bienréancej. au 

lieu de le réonir à l'Empire , l'anBexà à 

fes Etats héréditures. 

., . Les ^inteiirs Allemands , qui parleirt 

.^es ana^tage^^ae ilomkrla dignité de6 

{Êmpcr^rs .9 prétendent qae.la Maiam 

ia -pim pauvre qui joaift pendant deux 

.fiécles de rÉropire , doit devenir une 

,dcs plus puiffantes de l'Europe. » Les 

y» alliances , difeiit-ils, que les Empe- 

,»^reur» de la Maifon dAutriche ont 

>> comraftéesftvec les plus iHuftres> fie 

'» lë^jfucceflSons opulentes qui.leur font 

> échues s fpnft bîeu vcâr que la dignité 

» Impériale procure à ceux qui la pot 

:» fédent f des avantages bien plus con- 

!» fiderables qu'on ne s'iniagiue d'ordi- 

.» naire. Ceft cette dignité qui fut caufe 

» du mariage de JÏ€«ri fik dcFrednicL 

y> avec rhéritiere de Naples & de Sici- 

» le ; & de J^an , fils de Henri FIL 

>y avec rhéritiere de Bohême. Ceft cet> 

3» te feule confideration qui annexa les 

» Provinces des Pays -bas aux Etats 

» d* Autriche } par le mariage de M«- 

» ximilien avec Jeanne , héritière des 

>» Royaumes de Caftille 6c d'Arragouj 
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J^& enfin qui fie entrer en la Matfbfi 
•M d'Autriche les RoKaonies de Hon- 
o) grie.âC'de Bohême p«r k martage de 
!>i Sitdinand L a\rec ^»«0 1 héricicre de 
si.œsOourotines* ^ 
. Je trouTe ces réflexion» tré» - feo- 
i&s , & je penfe, cher Yn^Che-Chan, 
qu'il n*y a pas lieu de s'étonner que h 
Maifon d'Autriche aitËiit totit ce qu el- 
le a pu piisiar pttrpétaer la CoilHMifne îm- 
firme dans.ià.Êindle , , pai^ite moyea 
ifeféleâioYi d^un Ror d^es Romains y 
idont l'inâitudoiii avbit été ^te dans 
une vue bien âifferente ; car loin qu'oo 
eût par-tt la moindre idée de rendre 
l'Empire héréditaire > on vouloir au 
coQtraite avoir un.tnoy«rF certain pour 
diminuer.le pouvoir^de l'Empereur^ ft 
pôuir le puiM^ en ^ntkf^^ mar^er(e torf^ 
qu'il gottvemoit inaK Si fon en doit 
croire les meilleurs Ecrivains, rélcaioû 
d'un Roi des Romains fut inventée com- 
me une efpece de dépoficion honnête de 
TEmpereur. w II femble» difent4is(T)i 
» quefc'ell pour éviter d'-ètre contraint 
» de dépofer un Empereur , que les 
» Princes Eleâeurs ont pris par les a- 
» pitulations qu'ils ont faites avec les 
» derniers Empereurs lorfqu'ils les ont 
» élus , la précaution de fc réiferver le 

( I ) Hiftoirc de l'Empire, &c. par Heijf, Toai» 
II. page ji* ' 
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yy droit de pouvoir > felon que le bieti 
^ de TEmpire pouvoir le requérir , pro* 
>> céder à l'éleâbion d'dn Roi des Ro«* 
» mains > même pendant la vie des Em» 
fo péreurs^ avec > ou (ans leur conien-i 
s> tetnent. Ce qui eft afiurément un 
» moyen fur & honnête pour ne point 
» tomber dans cette fâcheufe néceflité 
» de dépofer un Empereur > puifque 
» par- là ils peuvent remédier à' toud 
*> les in,convédie«6 qui arrivent lorf- 
^ qu'un Einperenr devietift > ou fé rend 
>» incapable de l'Etnpîre , & qu'ils évi- 
» tent ainii de Te trouver obligés de 
» procéder à une aââon qui pàroit 
» odleufe » de quelque manière qu'on 
»> la prenne ^ & quelque fujet qu'on ait 
» d'être réduit à la faire. « Voilà, cher 
Yn-Ché-Chàn, comment les chofes 
qui dans leur origine paroiflènt devoir 
produire certains efkts , en occafion- 
hent qui lui font direftement contrai<* 
res. Les loix les plus fages & les plus 
fenfées ont leurs revers : pour juger 
fàinement de celles qui font fujettes k 
moins de débuts que les autres , il &ut 
ne les confiderer que plufieurs fiécles 
après leur inftitution. 

Revenons au Roi des Romains. On 
obferve à fon éleâion & à fon couron*^ 
nement prcfque toutes les mêmes céré-- 
sionies que pour TEmpcreur^ dont j^. 



t$6 LfitrUBSCHINOISS^f 
t'ai déjà parlé ampIeoMOt ; il y cd al 
cependant qaelques-unes qui fontdif- 
ferentes dans des points peu edbotids. 
Le Roi des Romains n'eft point cou- 
ronné d'une couronne Impériale 9 Qurâ 
d'une couronne ouverte » que Ton ap- 
pelle Romaine ; on ne lui prête aucun 
lernient de fidélité qu'après la mort de 
l'Empereur. Lorfque Ion éleârion cft 
faite > les Elefteurs la font (avoir i 
rEmpereur» 6c le prient de vodoîr 
bien la ratifier : s'il n'en vouloit rien 
iaire > l'éleâiofi ne laiiTeroit cependant 

ëis que d'avoir lieu^ On ne donne an 
oi des Romains que le titre d'Aa^ 
gufle y & non pas celui de toujours Aih» 

Îu/ie, qui eft réfervé à l'Eropereor. 
/aigle eployée qu'il porte dans fes ai^ 
moiriesr n'aqu'une feule tète ; an Ikn 
que l'aigle Impériale en a deux. 
. Ces diftinétions ne laiflent pas que 
de mettre une grande différence entre 
la dignité de rEmpereur 6c celle de 
Roi des Romains : on peut mècne re- 
garder ce dernier comme un Prince fans 
pouvoir » tandis que l'Empereur efi 
dans l'Empire; mais dès qu'il en ibrt« 
alors (a qualité de Roi des Romains 
donne le droit à celui qui en eft revê- 
tu 9 de commander dans tout le terri* 
toire Impérial. Il préfide aux diètes, il 
hs cpovpque de l'aveu des £leâ:eursi 



L B T T R H CI. tf^ 

Bc les congédie. Il &ic des Comtes «^ 
êtes Barons , donne des lettres de no«' 
blefle f accorde des privilèges aux Uni- 
irerGcés > met les rebelles au ban de 
l'Empire > rappelle les profcrits^ donne 
des grâces y enfin jouit des droits Im- 
périaux les plus étendus* 

Si les EleÀeurs âifoient Jamais quel- 
que îour un Roi des Romains qui ne 
fût point au gré de l'Empereur , cet 
héritier préfomptif de l'Empire > fi puil^ 
faut lorfque l'Empereur le favorifè » 
n*auroit gueres d'agrément 9 puifque le 
Souverain rejgnant n'auroitau'àdemeu'- 
rer en Allemagne 9 & que le Roi des 
Romains feroit alors un Roi en pein- 
ture > fans autorité > (ans pouvoir y & 
fournis aux ordres d'un Supérieur qui 
chercherott à le défobliger dans toutes 
les occafions. Je ne vois pas (ur quoi 
donc les Elefteurs<]ui inftitùerent Té** 
leftion d'un Roi des Romains, la regar- 
dèrent comme un moyen de borner ex* 
eeflivement le pouvoir d'un Empereur* 

Porte-toi bien , cher Yn-Che-Çban. 
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LETTRE Cil* 

Sioeu-Tcheouf « Yn-Che-Chan. 

IL n*efi eft pas des Allemands ainfi 
que des autres peuples > dont oa 
peut définir en général le caraâ:ere« En 
Êifant le portrait d un Parifien • on &it 
a peu de chofe près celui d'un Lionnoia 
& d'an Languedocien. Tous les Fran- 
^ois font toujours François « & l'oa 
retrouve ordinairement chez eux la 
ciëmes vertus & les nièmes dé&utsi 
mais rAUpmagne eft compose d'no 
sombre de peupWs» auffi oppofés entre 
eux > que les Nations les plus di£kreih 
tes. Juge> comme je te l'ai dit , d'un 
^axon par un Weftphalien ; ce (èroit 
décider à^ mérite» du génie > & de h 
politefle d'un Çbit^oi^ j par la rufticité 
& l'orgueil 4'un Tartare* Voici ce qa& 
î'ai pu remarquer de bon ou dç imuvais 
dans le caraftere des peuples qui habi- 
tent ces difFerens Euts , auxquels on 
donne également le nom d'Allemagnf, 
Les Suabès font peii civils » n'aiment 
point les étrangers ; ils ne font gueres 
moins fuperftitieux que les Italiens. Le 
Lutheranifme qu'ils profeflfent prefquc 
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£>us > les entretiens dan& la croyance 
e cinquante fables 9 auffi ridicules que 
elles qui font l'admiration des Porcu- 
ais. Ils ont îdufieurs loix bizarres, fie 
lême infenfées. Par exemple , dans le 
JTirtemberg le bourreau n'eft point re^- 
;ardé comme infâme ; on boit, on'man-> 
;e y on commerce avec lui » on n'a point 
l'horreur pour un homme aflez lâche 
\c slScz avare pour tuer fes femblables 
«r un modique intérêt. Chaque exé- 
:ation qu'il mt j lui acquiert un titre 
Ihonneur , & lorfqu'il en a fait un cer- 
ain nombre, il eil honoré du grade de 
!>ofteur en Médecine. Je conviens que 
[ans tous les pays tous les bons Méde- 
ans ne fe forment qu'à force de tuer 
les gens ; mais du moins n'eft-ce pa$r 
wjbliquement , & en les pendant , ou 
tn leur coupant la tête ; plaifante feçon 
l'étudier en Médecine > oue celle de 
ouer. des voleurs de grand chemm ! 

Le bourreau n'étaait point regardé 
>ar lesSuabes comme une perfonne jn- 
ime f tu croiras fans doute qu*il n'eft 
lucuQ hon^me qui le foit chez eux. 
Détrompe -toi, la profèffion la plus 
noble» la plus ancienne & la plus inno- 
dente y eft confiderée avec. un mépris 
qui tient de l'horreur. La vie paftorale, 
h chantée par les Anciens , Se par les 
plus iogâodeax niodern^ Européens j^ 
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eft abhorrée comme le comble de Yin-^ 
Ëimie ; les bergers ne font pas même 
reças dans la compagnie des plus iim- 
pies payfans. Je demandai , étant dans 
le Wirtemberg y la caufe d'un Qfaœ 
aufC infenfé : on me répondit oa^on re- 
putoit comme infimes les bergers t 

Erce qu'ils étoient obligés d'écorcber 
i bêtes qui mouroient dans leurs troo- 
peaux. » Vos bouchers > repliquai-ie» 
^> font donc auifi regardés avec hor- 
3>^reur. « Non , me dit-on , ils tuem Ut 
bites vivantes , au lieu que les autres les 
écorcbem mortes. Cette belle .diftinâîoo 
me fit éclater de rite. » Je eomprens» 
>> repartis-je^ à préfent la raifon d'une 
5> coutume auffi %e; elle part d'an 
•» principe auffi fenfé » que celui fur le- 
» quel vous avez fondé qu'il eft beaa- 
^> coup moins honteux de pendre des 
» hommes que d'écorcher des brebis. 
3) Il refte feulement une chofe qui me 
» fait encore un peu de peine i €A 
^> que vos premiers ancêtres » ces ft- 
)> triarcbes dont vos Livres fàcrés font 
» fi fouvent mention » ont tous été des 
3> gens infâmes > car ils étoient des ber- 
3> gers. Quel malheur pour eux de n'a- j 
^ voir pas fait le métier de bo^irreau! : 
> ils feroient regardés aujourd'hui com- 

eme les plus anciens Doâeurs en Mé- 
dedoetCL Cette ^mglaoce icQpie ne 

ftti 
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Pat point comprife de ceux à qui je 
parlois ; en général la légèreté d'efprit 
l'eft pas le partage des Suabes. 

Les Bavarois font plus polis > plus 
Ingénieux & plus aimables que lesDua^* 
bes ; mais ils font cent fois plus fuper- 
[litieux , quoique celaparoifle prefque 
Lmpoffible. Il n'y a gueres de ville , ovi 
Q n'y ait quelque os qui y foit en fingu- 
liere vénération , & pour la défenfe da* 
quel on ne combattoit avec autant de 
zélé que pour le bien > la fureté^ & I2 
gloire de la patrie. Les Bavarois aiment 
la guerre , & font bons foldats : quoi- 
que les Sciences foient cultivées chez 
eux > on peut dire cependant qu'en gé- 
néral ils font plus propres aux armea 
qu'à l'étude & aux beaux Arts. Il n'en 
èft pas de même des babitans d'Augf- 
bourg leurs voifîns ; les Arts & Tea 
Sciences fleuriflent dans cette ville au- 
tant que dans les plus célèbres de l'AI- 
kmagne. 

Leï Autrichiens font les Gafcons de 
TAUemagne ; ils ont donc plus d'or*, 
gueil & de vanité que les Gafcons Fran- 
çois > parce qu'en général on eft plus 
orgueilleux en Allemagne qu'en France* 
Ils ont auffi moins d'efprit & de vivaci- 
té; Tair de leur pays ne leur communi- 
que point cet enjoument > cette îege^ 
reté qui plaît dans les babitans des bordl 

Xm^Jr^ Q 
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de la Garonne > & qui leur fait pardon- 
ner leurs défauts. Quant aux Sciences» 
elles font chez les Autrichiens dans an 
état pitoyable ; car peut-on donner le 
nom de Science à une miferable Philo- 
fbphie fcholafUque jprOfefTée dans tous 
les Collèges des Jéluites > & à quel- 
ques rapfodies , ramafTées par des com- 
pilateurs fans goût > làns jugement ? La 
Gafcogne Francoiie a produit les plus 
grands & les plus beaux génies qa*aît 
eus l'Europe > c'eft dans ion fein que 
^ font nés les Montagnes y les Bayles , les 
' Datllés j &c. mais bien loin que la 
Gafcogne Allemande ait en&nté de pa- 
reils Savans » les Ouvrages des plus il- 
luftrqs Allemands ont été flétris chez 
elle & défendus feverement. Que peut- 
6n efperer du génie d'une Nation , qui 
tiOTï " feulement chérit fon ignorance f 
mais qui perfécute ceux qui veulent 
rédairer ? Lorfque l'admirable Traité 
du Droit de la Nature à' dis Gens , 
cOfnpofé par un îlluftré Allemand , pa- 
rut , auffi-tôt il fut défendu à Vienne, 
à la fôllicitation des Jéfnites & des au- 
tres Profefleurs ; ils craignoient que cet 
excellent Ouvrage ne fît fentir tout le 
poids de la fuperflition honteufe, fous 
fegiier font accablés prefque tous les 
Autrîchleins. Après t^avoir dit Us dé- 
fatits d^ Autrichiens j je ne dois pss^ 
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oubtier de te parler de leurs vertns : ib 
font bons foldatSi attachés à leurprin»- 
be ; ils voyagent aflez volontiers , ils 
aiment h muiiqae : la peinture , h fculp- 
ture , & les beaux Arts che^ eux font 
fur tin bien meilleur pied que les Scien- 
ces, 

• Les Hanovriens font polis, braves', 
c'eft ch&z eux ^u'eft né le plus grand 
Jiomme qui ait vécu dans ces derniers 
tems; ils ont donné à l'Europe le célè- 
bre Leibnitz, c'eft un préfent , dont elle 
doit leur être éternellement redevable. 
Les Sciences fleurifferit chez ks Hano- 
trriens ,' ainfi que les beaux Arts ; oh 
trouve dans leur pays un grand nombre 
fie gens de Lettres , autant cftimables 
par leurs connoiflknces cjue par leur 
probité. Après les Saxons , les Hano- 
vrîens me paroiflènc le peuple le plus 
aimable de l'Allemagne ; car je i^réfè- 
rerois aflez volontiers les Saxons à tous 
les autres Allemands. Je t'ai parlé d'eux 
très-anjplement dans une de mes der- 
tïîeres Lettres , ainfi que des Heflbis • 
dont je t'ai dit les vertus & les défauts. 
Les Prurtïens ont en général beau- 
coup plus de bonnes qualités que de 
niauvaifes ; ils ont de Tefprit. Ils réuft 
fiflent dans les Sciences ; au(fi les culti- 
vent- ib 8c les aiodent-ils beaucoup ^ Ils 
font charitablesr lU «xercoient au trefoii 

O z 



.parfaitement rhofpitalité.y auiourd'ba| 
cette vertu eft diminuée chez eux ; ils. 
violent même quelauefois les droits les- 
plus facrés 6c les plus refpeâables. La 
fureur qu'ils ont d'avoir de grands fol- 
dats > leur a fait commettre plufieurs 
a&ions indignes y qui les ont déshono- 
rés dansTUnivers entier ( i )• Il eft bien 
ïîchcux qu'une Nation , aufll refpeûa- 
ble par tant de vertus y fe rende raépri- 
iàble dans toute l'Europe par la fureuc 
.& Favidité de quelques particuliers* 
Tu ne faurois croire , cher Yn-Che- 
Chan , le tort que ces enrôlemens for- 
icés ont fait dans tou;s les autces pays 
aux Pruflîéns : le petit peuple les re- 
garde prefque avec autant q'horceur 9 
que l'on en a pour ces Tartares érrans 
& vagabonds qui vont enlever de mi- 
fèrables voyageurs 9 & les gens de con- 
dition mépriient au fuprême degré des 
Nobles » qui > oubliant ce qu*ils fe doi- 
vent à eux-mêmes & à leur caraftere^ 
font des aâions qui deshonoreroient un 
fimple foldat > & pour un vil intérêt » 
bu pour contenter la paffion d'avoir de 

Sands hommes > rifquent d'être con- 
mnés à une mort honteufe » comme 
cela n'eft que trop malheureufement ar-: 
rivé. 

( X ) Ceète Lettre étoit écrite avant la mon df 
fta Roi ^ aojoiud'iuii cela cil changé. 
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ff Les Bobenricns ont plus de génio 

f que les Autrichiens ; le petit peuple 

s eft efclave > les Grands aiment la li*^ 

It berté ; cultivent peu les Sciences ; il3^ 

i font en général luçerftitieux. Ils font 

i braves foldats > mais vains > fiers x peQ 

h civils ; ils fe regardent comme les pre- 

t ' miers hommes de l'Univers > haïfient 

i leurs vpifins > & ne difent gueres du 

bien que d'eux iêuls. 11^ baïlTent les 

Prudiens encore plus qu'ils ne baïHenC 

les François > quoique leur haine pour 

ces derniers foit bien forte depuis la 

dernière guerre. 

Les Pabtins font d'adez bonnes gens : 
ils font complaifans^ ilsaimentles ArtSf 
& ne méprilent ni les Sciences > ni les 

Êens de Lettres. Il y a eu dans le Pa- 
itinat des Savans fort célèbres. Quoi- 
que les Palatins foient divi(és entre eux 
par la Religion» ils ont eu jufqu*à prê- 
tent le bon feos de (e fupporter mu- 
tueltement les ims les autres. Ce n'eft 
pas que. les Fr êtres > & furrtout les 
jéfuites> n'ayent mis tout en u(àge 
pour les brouiller > & les 'engager à 
s'égorger pieufèraent les uns les autres ; 
mus ils ont été aflez (âges pour réfifter 
aux mauvais confeils , &c pour lie ga- 
içantir du Ëinatifme. PuUTent-ils pour 
leur bonheur» continuer à penfer long-> 
teois att$ feofâoeut^ & dooner uq 
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txertipleaux autres Nations ^ bien di- 
gne d'être imité > & qui i'eft cepetidaiit 
fi rarement ! 

Voilà, cher Yn-Che-Chan , ce que 
fepenfe fur le caraderedes divers peu- 

f)fes, auxquels on donne le nom aAI- 
emands. Tu vois combien -ils font dif- 
ferens les uns des autres; un homme > 
qui jugeroit des uns par les autres i 
tomberoit dans une erreur bien groffie- 
re. Il fkut donc pour juger (àinement 
de leurs mœurs 6c de leurs coutumes^ 
les avoir examinées chacunes en parti-^ 
culier ; il faut encore prendre garde de 
ne blâmer trop légèrement les unesj 
& de n'approuver les autres par préjo* 
gé , ou par amour-proprè. Quant aa 
jugement que j*en ai porté > Il eft d'au- 
tant plus naturel & defintereflë> qu'on 
Chinois > tel que moi , n'a aucune rai^ 
fbn pour aimer davantage un Saxon 
4u'uti Autrichien , un Bavarois qu'on 
w eftphâlien. Je te dis ce que je penfe, 
& je prononce , après avoir examiné 
& fréquenté les perfonnes que je te 
dépeins. Je ne parie au refte de toutes 
les Nations qu'en général ; car qid dou- 
te que dans celles qui font tes moins 
fociables , on tre 'trouve phfieurs per- 
lonties très-aimàWes', & qui rfbfit ricfr 
de commun avec les défauts de leur» 
tompMriotes > cenmie on rencoficre 
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irbez les peuples les plus polis 8c les 
plus civihfés des gens fort raftres 6c 
fort îgnorans. // n'eft aucune règle s 
dit- on f fans exception ; c'eft fur- tout 
dans les portraits qu'on fait d'une Na- 
tion entière > qu il nut appliquer cette 
maxime. 

Je vais bien tôt quitter l'Allemagne 
pour me rendre en Pologne. J'aban- 
donne à regret le féjour de la Saxe ; 
mais il faut enfin fonger à retourner 
dans notre chère patrie > & les pays 

au'il me refle encore à traverfèr j font 
'une étendue immenfè. Je continuerai 
à te donner de mes nouvelles le plus 
fréquemment qu il me fera poiTible. 11 
y a très-loQg-tems que je n'en ai reçu 
aucune de notre ami Tiao y & depuis 
fon départ de Mofcou pour Stockholm^ 
je n'ai eu aucune de les Lettres ; ap- 
paremment que les embarras de fbn 
voyage ne lui auront pas laifTé le loifùr 
de m'écrire. Je ne fais s'il t'aura laiflé 
dans Je même embarras que mOi. 
Porte-toi bien. 

DiDrefde^U..^ 
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LETTRE GIII. 

Choang, à Yn-Chc-Chan; 

LEs Auteurs Orientaux , cher Yn- 
Che-Chan, ne s'accordent point 
fur la patrie de Zoroaftre. Quelques- 
uns ont dit qu'il étoit Juir de naif* 
iànce. Ben^Scuhnach (i) a' dk qu'il fut 
difciple du Prophète Efdras , qui lui 
donna fa roalédi&ion 9 à caufe qu'il fou- 
tenoit des opinions fort oppoTées aux 
principes de la Loi Judaïque , & 
qu*il devint lépreux pour punition de 
(on impiété ; au*ayant été à ce fujçt 
chafféde Jerufalem , il fe retira en Per- 
fe, où il fefit l'auteur dune nouvelle 
Religion. Quelques autres Ecrivains (t) 
fônt naître Zoroaftrc dans cette partie 
du Pays des Medes qu'on Bosime au- 
jourd'hui X'Aderbijan. Jbulpkeda (i) 
prétend qu'il vit le jour à Urmi , ville 
fituée dans les QK)nt& Gordiens^ Se la 

(X ) UeiheUt Bibllotb. Orient, pag. ^31* 

( a. ) E regione Adcrbayajan luit jpater e)OS^ 

Shdrifi. apud Hyd, Hift. Rclig. vct Pcrs. 

C $ ) Beaufobre , Hift. de Maaicfeée , «cc* Tom. I4 

Uf^ l. Chap, YI*pag* ^^\, 
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plas occidentale de la province* Les 
iJuebres qui fe font retirés dans les 
Indes j donnent pour père à Zoroafire 
(i) un pauvre Chinois, nommé Efpîn" 
taméM, Ôc pour mère une certaine uodo. 
On a fort bien remarqué que ces deux 
noms ne font pas Chinois , 6c il y a ap- 
parence y comme le remarque fore à 
propos i)n judicieux Auteur Euro-- 
pécn {%) > que les Guêtres qui fe font, 
retirés dans les Indes & dans notre 
patrie , ont publié une partie de ce qui 
concerne, & le culte > & l'hiftoire de 
leur Aeli^on. 

Les Chrétiens ne connoiflent pas 
xnieux la patriç^ de Zoroaftre ■$ que les 
Orientaux. Clément d'Alexandrie (3) 
Je fait tantôt Perfe , & tantôt Mede ; 
<]uelques autres veulent qu'il foit Bac* 
trien (4) ; quelques autres , parmi lef- 

( I ) cérémonies eÎT coutumes Religieufes des fen» 
jles, eSrr. f» Bernard Picart» Tora. II. Diiferta- 
cion fur la Religion des Perfes., pag. 14.' 

( X > Acqui hôdierni hi Perfx Carmanienfcs 
majorum Uiorum doûrinam alienis opinionibus 
& riribus minus oblitam ac permiflam videntur 
rctinuiflè ^ quam priores illi Indic inquilini j a 
pairia Tua jam dudum exrerminati j fie rooribus 
cxterorumac dogmacibusimbuci. Huet, Demonfl. 
Evang. Cap. V. Propof. IV. 

( j ; Zotoaftrcm nunc Perfam hune Mcdam 
ilatuic démens Alexandrinus. Id. Ibid. 
' (4) Perfomedum Suidas , plerique Baâria- 
Hun? , alii i^chiopem. Id. Ibid. 
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quels on doit placer Arnobe j prétenden6 
qu'il étoit Ethiopien. George Hornius » 
Auteur moderne (i) , s'eft imaginé que 
Zoroaftre étoit le faux Prophète Ba- 
laam f doixtû eft parlé dans les Livres 
des Juifs. Hyde (i) veut qu'il fut Per- 
fan > le favant Eeaufobre ()J eft de la 
même opinion ; le Doâreur Prideaux 
( 4) au contraire ^ foutient qu'il étoit 
Juif. 

Quel (entiment peut-on choiGr parmi 
unaudl grand nombre f Quel jugement 
peut'-on porter /ur une matière auffi 
incertaine > ou pour mieux dire , auffi 
impénétrable ? Quant à moi , cher Yn- 
eheCban, je renouvelle ici ce que je 
t^ai écrit dans ma dernière Lettre ^ & je 
pïotefte de nouveau qu'on ne peut rietl 
dire de Zoraafire avec quelque certita- 
de » que ces troi& roqt^ > Zoroa/he 4 
liécu. Je viens, à-préfçnt à l'examen des 
dogmes & de la Religion qu'on veut 
qu'il ait établis. 

Tous les Auteurs les plus anciens que 
nous puiffions confulter » nous appren- 
nent que Zoroafire admit le dogme de 
deux principes éternels y l'un bon ^ l'au^ 

< I ) Amob, Diip. advetf. Cent. Lib. I. 
* ( 1 ) HytU , Hift. Rclig. v«t, Perf. Cap. XXIV. 
. (!) ) Hiftoire àcn Dogmes de Manichee , LiY. U 
thap. VI. 

(4; PnV^fMMT a HifUlie des JTiiifi^ tir. n^ 
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sré maQvaite. Les Perfes donnèrent au j 

JDieu bon le noai d*Hormizda , d'où les j 

Grecs firent par corruption Oromadès ; ] 

Se au mauvais Dieu celui à'Ahariman , ^ 

fue les Grecs changèrent en Atimanèu 
hogeae Laërce (i) , après Ariftote qu'il 
cite pour fon garant 9 nous apprend que 
les Mages admetto4entdetix principes; 
le même Hiftbtien a}oute è^*ëfêrmippitt 
3^ur acribuoit ;iuffi ;eette opinion. F/a- 
parque eft cncone plus j)réd$ for ce ftr- 
tct, & il donne préc fément- ce dogmte 
kZQToaftre <& :à k^ difdples » dont H 
développe fort au kuig la doôriné. 
:^ Zùioaftre. ( &) » dît-il , le nagikrieii » 

jig BvM4f . ft TH «f^«^ y *^ ,eMiro^«r «v 

iEgvf dis yera aotiquiores eflè Ma^ Arifbtie- 
'(es audioc eÂ , in piimo de PhiloTophiâr lihtnz 
<lao<][ue£xillorttm fcmentiaarrê principia : kontam 
V^emortèm^ ^mdtuû, AltenniT tx. h\s JoveiH & 
OrnMàfdtii^ i attmum Pl^Uttem 9i Arimmium dicf • 
Qjiiod HQnqvpu")Opqiieni prima de fftigic aff^^ 
.craque JBudoxus in Peciodci) Tbfçeonifiia» «âato 
^hilippicpt^m tibro. • , , 

"(X) Hutarque ; rr4*<^ ttlfis &' ttôfiris , ^ 4^ 
34>» le «j» fiscs de U^TcadaâiPtt d*AilUot. 
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>' appelloît le bon Dieu Oromazès , Sd 
V l'autre Arimanius • • • II enfeigna de 
» (àcriâer à Tun pour lui demander tou- 
3) tes chofes bonnes & l'en remercier; 
?> & à l'autre j pour divertir & pour 
^> détourner les.âni{lres fic.mauvailes..« 
^> Toutefois fes-difciples difent • • • • 
» qn'Oromazès eft ïié de la plus pure 
» lumière > & Arin^mus des ténèbres ; 
^ qu'ils fe font la guerre Ton à l'autre ^ 
9>&-querun a&itiHc Dieux. Lèpre- 
3> mier ^ celui de bienveillance ; le fe- 
y^ cond > : de vérité ; le troifieme , de 
3> bonne loi ; lequatri.eme>de&pience; 
p> le cinquième } de; rJcbeiTe ; leuxieiney 
5î de joie pôurles chofes bonnes & bien 
^> faites ; & l'autre en produit autant 
^> d'autres en nombre , tous adverfàires 
» & contraires à ceux-ci. Et puis Otû^ 
yi mazès y s'étant augmenté par trois 
;» fois» s'élpignadu foleil $ autant conh 
d> me il y a depuis le (bMl jufqu'à la 
^ terre » & offUkle ciel daftres & d^é- 
3) toiles f entre lej^uelles il en établit une 
3») comme maitre(Ie& guide des autres^ 
3» la caniculaire. Puis ayant ait autres 
:>) vingt-quatre Dieux > il les n^it dans 
>> un œuf; mais les. autres qui. furent 
3) âks par ilriii?4iif«ien pareil nombre»* 
» graterent.& ratilTerent t?mt cet œuf, 
» qu'ils le percèrent , & âepms ce 
P>tcms-Ià le^ maux ont été pl^ 
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i^ mêle brouillés parmi les biens; mais 
» il viendra un tems fatal & prédeftiné ^ 
» que cet Arimanius , ayant amené au 
» monde la famine enfemble & lapefte^ 
2>> fera détruit & de tout poi nt extermi- 
^> né par eux > & lors la terre fera toute 
•» plate y unie & égale ; il n'y aura plus 
» qu'une vie ôc une forte de gouverner 
^> ment des hommes qui n'auront plus 
» quïine langue entr'eux , & vivront 
^> Iieureufement. » 

Les Auteurs Orientaux qui ont écrit 
fur la; Religion des Periès modernes > 
auxquels on donne aujourd'hui lenool 
de GuHnts , leur donnent à peu die cbofi: 
près les mêmes fentimens que flutarqu^ 
attribue à Içurs ancêtres. Il y a aftuelle- 
ment plufieurs Seftes differentes parmi 
les Guekns (t) qui admettent deux na? 
turescoéternelles» Dieu & le Diable. 
N'eil-ce pa»-1à iesdeox Divinités « Tube 
bonne > 8c l'autre mauvaife > dont parlç 

( X ) DaalUbe Diaboli c<M(teniicatem aflènint : 
func enim ex Indo-Perfis 2c Ûiudidis Maniclueis 
^lii/que hetedcis'I ... qui opinantur Djabolum a 
fe îpfoprocefliilèyUC.IoquunQir» id cfk «teraum 
fiiiflè , & malos Aagelos iibi creaflè. Ily 4 tUns 
les Indes diftrtns SeHAÎres , tpù iroyent tjuê U 
trahit iif frodult de Ità-mime , tg^'U eft èemà 
fômnu Vieu^cr que de lui font fonts les mauvais 
snges, Iba-Shaîma in Libro de primis & pbftrc* 
inis,apud Hyde Hift. Relig. vctcr. Perurum, 
.C^p. IX. pag. i6p. 
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Plutartptt r Si on leur a donné uii non! 
différent , c'eft patr des raifons de pdtti^ 

2ue» dont je piarlerai dans la faite (i); 
.e Tarikk-mome-'Khfb dit que ZoroaA 
fre, iitttenr de ta SeBe des Megicofth 
pu des Mages y efl auffile premUr qui a 
enfiignéie^ doStrine des deux principet 
de toutes chofes >& que Jefitrnom de Me«- 
gioufcb que ^ou lui donne , efl un nom 
eorrompu p4r les Arabes du mot Perfah 
Meckhoufch, quijîgnifie aigres-doux , à 
tauje des deux principes bon & mauvais 
qu*il établijjait. Il y a (Quelques antre» 
Seftes de Gtybres qai ne font pas le 
mauvais jxincipecoéterne) avec le bon ; 
mais qui le fbnt naStre par une mauvaife 

Senfée qui s'éleva dans Tentendemenl 
e ce dernier : cette penfée étoit ,{x)/î 
fien ne s^oppofe a moi , comment ma glaire 

il) ffirhtUi y Biblicic. OrienuUp^ ^m i.^GoLl. 

ii\ Affctetae9:.Te7^ddn fuiffe • * . . une iniot 
asternum , & Ahreman fuifTè produ£lum Se crea- 
tum } Te\ddn cogirailè fecum : Niû fuermc xnihi 
controyerfix ', ^uomodo crit ? hançqae cogita.- 
tionem pravam , narurae lucis minus anatogam , 

Sroduxifïè tenebras diâas AhrtmMy qui natuia 
ifpoficas ad niaium , & diifidhim ^ 8c improbi' 
tatem , & noxam , & omnia nocumema : te pro- 
diens contra fucem eam oppofuic ranxnatara. . . 
quam diâo. Ils éiffurent encore qu^Yeidia efi àet" 
ftel , tf ^M'Ariman a été^oduitO^ cre'/; ^«'Ycidan 
s' étoit dit en îtù-même^fi je n*éii point d^ ennemi y corn- 
mtent pMrohrd nui grandeur f Que cette fenU fenfe't 
ë^nirsire à U fwttéd» J9nr « Av^it ffdyit lej tint* 
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4ir tna grandeur pourraruelle paroître f 
A cette opinion près > ces Seâes fe réo* 
jîiffent avec celle des Dualifles dana 
prefque tons les points. Ceux qui les 
«otnpofent^ expliquent également les 

Ïrindpaux dogmes de leur Religion i 
s dilent qu'il s éleva une guerre entre 
Oromazdès le Dieu de la lumière y Se 
Jltimanès le Dieu des ténèbres. Les 
lAnges furent médiateurs entre ces deux: 
Divinités » & il fut réglé que le monde 
inférieur feroit abandonné pour (èpt 
mille ans à Arimanès ; après quoi> ce 
motide ieroit rendu à Oromazdès , Se 
la CtvAc lumière y regnéroit* Ils ajou'* 
tent qu'avant cette paix , Arimanès 
Bvoit exterminé ôc détruit entièrement 
les habitans du monde i que les hommes: 
qui pour lors n*étoient que des efprits^ 
avoient été appelles par Or^mazdh qui 
Jes avoit priés de venir à fon iècours » 
& qu'ils avoient accepté dercorps , & 
avoient combattu i a condition d'ètrê 
affiliés par la lumière 9 & de vaincre cfï- 
fin Arimanès ; ce qui arrivera en effet ^ 
& alors il y aura une réfurrééHôn de» 
corps f une féparation totale de la Icp- 

hti on Afimân ^ qui de fon ndturel Aoit emlkB A 
fttol , ic U ferfidie ^ au trouble , iU cnumié ^ O* it 
devint V ennemi déclaré de la vertu &* de la lumière, 
Ibn-Shahna iaLib. de primis te podremis, apu^i 
»yde, Rclig. &c. Cap. XXII. pag. ±n. 

P4 
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miere avec les ténèbres f & une déli- 
vrance gloneafe de tous les maux dont 
Tunivers paroit aujourd'hui accablé. 

Prens garde , cher. Yn-Che-Chan » 
qu'il fe rencontre une grande reflem- 
blance entre les opinions des Gutbres p 
& celle que les Grecs ont données aux 
anciens Perfes. Cela ne prmve-t-il pas 
que de tout tems les difaples & les Sec- 
tateurs de Zoroaftre ont admis à pea 
près les mêmes dogmes ? De qui les 
auroient reçus ceux qui vivent aujour* 
<l*hui , fi ce n'étoit de leur pcre > puif- 
ou*il eft confiant , qu'ils n'ont point eu 
de nouveau Légiflateur , & qtfib fe 
vantent d'être attachés fermement à la 
croyance des Perfes ? Les Anges , qui 
font médiateurs entre Oromazdès 8c 
JlrimaniHs , ne font-ce pas ces Dieux 
fubalternes > créés par les deux premiers 
principes dont parle Plutarqut > Ce tems 
où» Arimaniusétznt vaincu y la réfurec- 
Cion aura lieu > & les maux feront bannis 
de l'univers , n*eft-ce pas celui où P/«- 
lârqui dit qu'après la deftruftion d'^ri- 
wn^nius , la terre fera toute pfate . unie, 
& égale , & où il n'y aura plus qu'une 
vie & une forte de gouvernement ? Cet- 
te même refurredtion dont parlent au- 
jourd'hui les Guehres , n'a point été 
inconnue aux anciens Grecs , & ils ont 
attribué ce dogme aux Sénateurs de 
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Zoroaftre. Diogem L<ïerfes*explique(i) 
clairement fur ce point, & cite un Au- 
teur beaucoup plus ancien que lui. 

Tant de preuves concourant à mon- 
trer évidemment que la doétrine des 
<juebres modernes s'accorde parfaite- 
ment avec ce que les Grecs ont dit dt 
celle des anciens Perfes , & tous les 
Auteur» Grecs difant clairement & pré* 
ciféraent que les Mages Seâateurs de 
Zoroaftre adraettoient deux principes 
étemels , un bon & un mauvais, je ne 
fais d*où vient que certains Auteurs mo- 
dernes, foit orientaux, foitoccidentauxy 
fe font figurés que Zoroaftre n'avoit re- 
connu qu'un feul & unique principe 
qui avoit créé la lumière & les ténî- 
fores ; que félon lui , le bien 6c le mal 
étoient originairement produits par le 
mélange de la lumière & des ténèbres ; 
& que ce mélange dureroit jufqu*à ce 
Gue le bien & le mal foient , pour ainii 
Gire^ recîpropriés chacun dans fa fphere. 

(l ) OV 9^ mmitirt^mf ttark rolf Mtiyws 
^^Tt rkç Mfiwé'iç , i(yf in«&«f êtêmuntç ^ 

Quia Magorum fbntentùi in vitam quoqae redi« 
turos homines dicic , immortalcique futures , te 
univcrfa illorum precatiouibus permanfura. Ifta 
Eudcrau* quoque Rhodlus tradir. Diogen, UtrU 
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Les raifons fur lefquelles ces Ecrivains 
appuyent leur fencinient , me paroifl'enc 
bien peu convaincantes ; on peut les 
regarder comme des chimères ingénieu- 
ses qui ont plus de faux brillant que de 
réalité. Cependantilyaplulieurs Sa vans 
qui fe font acquis une grande réputa- 
tion f & qui ont embrafle ce fentimeot; 
ils fe fondent en partie fur quelques 
difcours > plus vagues aue juftes & fin- 
ceres $ que font les Guêtres , & fur 
quelques points de leur Religion » aue 
la politique , plutôt qu'une véritable 
perfuafion > les oblige à tenir. J'exami- 
nerai dans dans toà première Lettre la 
croyance qu'on doit donner à ces dif- 
cours y & à ces autres raifons des 
Savans qui veulent que Zoroaflre n'ait 
admis qu'un (eul Se unique principe. 
Porte- toi bien. 

D*Ifpahan, le •« 



e^ffj^ 
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t.' 1.111 ■ "^^fWt— WffffWWi 
LETTRE CIV. 
Cboang , i Yn Che^Cfaan* 

UN fameux Auteur Européen , cher 
Yn-Che- Chan , qui a écrit un Ou- 
vrage fur la Religion âcs anciens Per- 
ïàm 9 que j'ai lu depuis peu par le 
*rioyen cftin Négociant Anglois qui m'a 
fourni, plufieurs antres Livres , prétend 
'que ZoYo^rftï'didmt jamais qu'un feul 
-principe éternel., & que ce principe eh 
avoit créé deux autres ; favoir la lu- 
tmere. & les ténèbres ^ qui n'étoient , à 
proprement parler , que caufes feçon- 
ées. Ces prit^îpes > contrîrîrei les urt8 
TLux autres. / étaient la caofé de touteiB 
.les di&rçutes produâions qui exiir 
toîeoc dans l'univers»:^ elles étoienc 
formées par leur mélange. L'Etre fa* 
prême , le principe éternel , que nous 
reconnoiflbns fous le nom de T/V/r, & 
j^s Européens fous cdoi de Déeuf avoic 
«xifté pendant toute l'éternité anté- 
rieure à la création des deux principes* 
feût , Êns égal , fans concurrent > & <âns 
femblable. Dieu (i) donc ayant mêlé la 

« ( 1 ) Zerduft iSirmxnt .... quod Peus , qot 
creavic lucem & tcaebcM» iicriun|ue auâor «joi* 
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lumière & les ténèbres » le bien & fo 
mal > la pureté & Timpureté fortireiit 
de ce mélange. Il y eut un grand 
combat entre ces deux principes 9 ou 
fi Ton veut , entre ces deux principale» 
caufes (ëcondes ; enfin la iumiere vain- 
quit les ténèbres 9 qui > après leur 
défaite » fe retirèrent dans leur monde , 
.& la lumière dans le fien. Dieu remèla 
,9\ors ces deux contraires ^ & établit 
une lumière originale > de Texiftence de 
laquelle les ténèbres réfultereat > cooh 
me Tombre fuit le corps. 

On voie que dans cette explicatioo 
du fyftêmede Zoroaflre,qvLti(\uQ effort 
'qu'on ait fait > & quelque peine qu*oa 
le (oit donnée > on a'a pu s'empêcher 

€u&(îc, fine focio, .finc^ pari aut ûnp^j» mc d 

referçiida Gt , , .^ exiftqncia ttnebrariim « ucuc di- 
cunt Setvanicâe : fed boaund & maluni , incegrî» 
'tas àc côrrifptio , <6c purieas ic f^mtcitierexiTe- 
:tunc ex miftioxie V^ev eommtfUone lUcis 8e teoé- 
jbrarum :•& û b«c duo comraifta fuidènt , noft 
.extitiffec Mundus.. £c h«c duo contra fe iavicem 
Infurgebant ,' de'viâoriacontendebanc ^Monec lux 
Tin<5eret tencbras , 6c bonum malum. Tarn pof- 
tea ndviiai eyafit bonuai ad Mundum fàum , ^ 
oaalttfn diveneb^C ad Mundum Amm p fie 'de (À 
^caufaUberacionù. Ciimque Deus excclAv hcc duo 
temperaveirat & ipircuçratpcôarbicno.ru9 , eaqup 
in CQîripofîtione viderai; , tdrt inftituic lu^cm Oc 
originale quiddam , ic mAiixit CKiftentiam e}us tic 
çjfiftcrçt. iharift, apud Hjdc , R*lig. vcç, Pdf^ 
f a^. XXII. pag. x^jf* 
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ll*avôuercïue Zoroafimvolt^dmîsàexiX 
principes y lun^ foarce de tous les 
biens , & fautre de tous les maux. Or> 
quelle apparence y a- 1* il qucZaroaJhc 
ait établi un principe éceroel ^ créateur 
des deux autres ? Je n'en vois aucune: 
je<:roi8 au èont^aîre que c^eft raifonner. 
peu ^confeqacmment que de pênfer de 
même ; cir pat* quelle raifon le Légifla- 
teur de^ Perfes recouroit-il à thypo* 
thefe des deux principes ? Sans doute 
c*étoit , ainfi que le remarque judicieu- 
ièment un grand. Critique Européen » 
«fin d'éviter les embarras qui fe ren- 
contrent dàn» k fuppofitiotl qUé le 
même Etre qui eft la caufe du ' bien» 
foit auffi celle du mal. » Or, on ne 
» lés eût pas éykés (i)> fi Ton eût dit 
>) an'Affmanius étoit une produftion 
3» du bonDimy P Etre fiiprémê s &feul 
»i ét^mlx car <la queftioti feroît retenue 
y> cotùxsiffCitArimaniusy principe du VBkU 
» avoit pu être prckluitpar une^caufè 
y* infiniment bonne. Chacun comprend 
» que, foit que Ton difeque Dieu.prbJ 
>>duit lui-même tous les maux partie 
9)CuKers, foit que Tondife qu'if pro-», 
y^ AxâiArimanius f quicft enmite faa* 
^ teur néceflaire de totis les- maus 
a» particuliers r celareifdént à la mémo 

( I ) Btfjr/e , Dift. Hiftori^uc fc Ciic Tom. lY^ 
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3j fauver d'aucape objection* » A quoi 
donc eût- il fervi qu'il Te fut: donné lai 
peine d'inventer 9 ou pour le moins de 
réparer une I^ypo^hefe, qui lui deveooic 
ifiiatile? -. . ; >. .' 

Je Dç co9H^fend^ point CQoinEi€iH} 
l'Auteur Anglois qui s'eft efiorcé.^ 
Éire de Zoroajire v^n bon & parfeit 
DeiAe f n'a pas réfléchi à ces tncoQ<« 
véniens , ôc n*a pas mieux aimé fuivre 
1^ fentiment des plus atkriens Ecriyainst 
que d'jçp. adapter uu; ^u^ 6ngirfieiî4 C eft 
eay^ii^ q^4*il dit que les ©ç^ç^-Otlt peu 
^nnu les, opinions f4e« F hilpfopbef 
qu'ils, npmtnoieht barbafres : ie nicdV 
bord que cela foit véritable; carf^-* 
fleurs d'entr'èux a vdetit étudié !a Phi- 
tofophie fous les prétendiis barbares. 
Thaïes , Platott , D^moçrif^, voyagèrent 
teogJÇtns , 6ç puiferent jchw le&Ègyp. 
^QfW & H Chaldéen^.uûe: partie de 
leu£s connoi(&nces ; on prétend même 

Îuç Pythagore fut difeiple de Zùroafirt. 
îe qu'il K a de certain > c'eft que les 
fentimens que Porpkyre donne à Pytkét 
gare , font préçifémçnt tes m&ncs m , 
cent que les Qrftcs ont attribués à «a? 
tpafij^e. Pytkagpn, éH P^r$hrfiit) , 
imcfvoii d€u»^^puiJl^s.QfpQ^t$^-fiim 

( I ) Porfyr* âe Vita Py thagos* ^ pag. 1^. 1^ 
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tonne , qu^ils appellent l'unité , la lu* 

miere , la droite , Ngal , ie fiable , le 

droit ; l'autre mauvaife , qu'il nommait 

binaire , les ténèbres , Vinégal , Vinf 

tahle , Pagité » ou celui qui efi emporté 

de tous les côtés. En fuppolant que Py- 

thagore ait été inftruit par Zoroafire , n'y 

a t-il pas apparence que les fentiniens 

du maître ) dévoient être tels que ceux 

du difciple > puifque les Hifloriens & 

tous les Philofophes les plus anciens p 

s'accordent fur ce point ? Or , que 

Pythagore ait pii être difciple de Zoroaf 

tre f cala eft pour le moins aufO proUa^ 

ble que toutes les conie<^ures de l'Au«- 

tetlr Angloîs/ Un célèbre Ecrivain a 

donné beaucoup de force & de vrai- 

femblance à ce fentiment 9 & ce qu'il 

dit à ce fujet eft fi curieux , que je le 

rapporterai ici fans Tàb^éger* 

^y Pythagore ( i ) étant encore fort 
» jeune , Mnéfarqueion père, qui coip 
» hut fes difpolitions naturelles pocir 
^> toutes les Sciences , le mena à Tyr « 
>> & le recommanda à des Chaldéens » 
>» parce qu*il avoit une extrême paffioa 
^ » de connoître leur Philofopbie. Ce« 
» Philofophesavoient apparemment une 
y* école à Tyr. Dans la fuite Pythagore 
»> alla à Baby lone , où il demeura douze 
' ■ .. 

( 1 ) Bedufikn^ Hift. de Muûchée , 8cc. To;«, ]^ 

1^* ^<^' 
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» ans', & voyoât fouvent un Mage^ 
>ï noijniné Zabratus, qui rinftruiroit </ff 
» la nature & des 'principes de toutes 
» ckofes. C'eft du lAème oc des autres 
yy Mages qu'il apprit les règles » lea 
3) maximes qu*il porta en Italie fur tout 
» ce qui concerne la Religion > les Pu- 
» rifications , les mœurs , & les Afii- 
9> nences qui conviennent aux Sages. 

» Dliabiles gens ont cru que le Ztf- 
V bratus de Porfkyre^ étoit le célèbre 
ï> Zoroaftre. Effeftivement Plutarque 
*> l'appelle Zaratas , & Théodoret , Ztf* 
d) iiU04i ; noms > qui paroiflent tout*à- 
^3 (ait les mêmes que celui de Zardock, 
a> ou ZcrrfM^*. Ceft le fentiment de^r 
9> Hytie f ôc quoi qu'en difent quelques 
» Savans , la Chronologie n'y eft pas 
33 contraire. Eufebe témoigne que Py- 
3) thagore mourut la troifîéme année de 
:» la foixante-dixieitie Olympiade , qui 
» repond à Tanuée 495 & 496 , avant la 
^» naiflance de notre Seigneur* L'Ano- 
3>nyme, qui a écrit là vie de Py thagore 
» publiée par Luc- Holflenius , rapporte 
3> fur la foi de la renommée quV/ vécut 
3» ««>. ^«tfrre tfm ; de forte qu'il feroît 
.-»> né vers l'an 600 avant l'Ere Chretieur 
3) ne. Il employa la plus grande partie 
5> defa vie dans fes voyages en Egypte » 
» en Judée 1 en Arabie , & enfin en 
9» Chaldée» où if demeura douze ans à 
?> Babylone^' 
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^ Babylone. Il n'en revint vraifcmbia* 
» blement que vers la foixante-troifieme 
3»> Olympiade > dans le témsque Poly^ 
» crate venoit d'opprinver la liberté de 
^> Samos fa patrie ; ce qui Tempêcha d'y 
»> retourner , & d'établir fon école ea 
3> Italie. Cclaeft confirmé par£«/e^e, 
» quiaifure que Pythagore ne commen- 
3> ça à Ëilre du bruit dans le monde » 
^^ que vers la féconde année de la foi- 
5> xaute-cinquieme Olympiade. Voilà 
5> le teros de ce Philofophe fort bien 
» marqué. Quant à celui de Zoroajhe , 
5> Abulfarage témoigne qu'il a fleuri 
^ yy fous Cambyfi , qui fucCéda à Cyrus 
, :» la quatrième année de la foixante- 
. 3) deuxième Olympiade > trois ou qua- 
l » tre ans avant la tyrannie de Polycrate , 
*; 55 & lorfque Pythagore pouvoit être 
>5 encore à Babylonù. Zoroaflre ne s*é- 
\ » leva pas tout d'un coup à la qualité de 
'. » Prophète > & eut (ans doute quelques 
* 3) années auparavant , une grande répu"- 
^ » tation parmi les Mages. Quoi qu'il 
^ » en foit > il paroit par le calcul enrô- 
la » nologioue , qui eu aflfez bien prouvé9 
^ 3» qu'il eft très-poflSble que le Philofo- 
^ >> phe Grec & le PhRolophe Perfan , 
^ » ayent eu de fréquentes conversations 
' » enfemble fur ta nature (y fur les pri^ 
^' >> çipes de toutes chofes , & que par 
\ ,a> conlequent l^Zahratus de Porphyre 
'' Tmeir. Q 
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»> & le Zaratas de Plutarque , foîent to 
M même que le Zardo/ch , ou le Zer- 
» ^tt/ÎA des Per&ns. » 

Voilà , cher Yn-Che-Chan , de« 
conje(Sbures qui pourroient bien être 
véritables. Suppofons cependant qu'elles 
foient feufles , ne fera-t-il pas toujours, 
confiant que les plus célèbres PhiJolb- 
phes Grecs , tels que Pythagare & Pla^ 
ton 9 auront été difciples de cts Ptttlo- 
fophes barbares, dont on veut que les 
plus (àvans des Grecs igporaiTent les 
dogmes ? Mais paflbns encore cette ob- 
îeftion , & regardons-là comme d'une 
grande connderation ; senfuivra-t-il 
de- là gue les PhiloPophes Arabes qui 
ont vécu plufieurs fiédes après les 
Grecs , aycnt été , ou ayent pu être 
mieux infl^uits qu'eux > en parlant d'un 
Philofbphe auffi éloigné de leur tems 
que Ta été Zoroafire ? 

L'Auteur Angloîs apporte encore 
quelques raifonspour autorifer fon fen- 
timent > qur ne me paroifTent {las plus 
convrainquantcs que cette première. Il 
s'appuie de Tautorité de Sharifimi , qui 
veut que Zoroafire ait admis un ferfprin- 
cipe éternel , créateur de la lumière & 
des ténèbres ; mais cet Autem^Maho- 
metan, fera-t*il plus croyabte que tous 
les Grecs ? D*ailleurs , il y a apparence 
qu'il a été abufé par les difcours des 
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Gvebrti les conternp>oraios > qui ont 
prêté fans doute à leur ancien lA^Ç- 
lateur pour leurs propres intérêts > h 
création du isauvàis principe f depuis 
qu'ils iè font fournis asx Mahométans» 
qui les abhorrent & le» regardent com* 
me des Athées ^ qui n'adorent que le 
feu. J'ai remarqué à ce fujet dans la 
pretnie^ Lettre que je t'ai ecritç fur h 
Religion des anciens Perfans > qu'un 
célèbre Voyageur Européen qui Ie« 
avoit beaucoup fréquentes > diibit en 
termes exprès (i), que les Grecs anri^ 
bmient tant de pouvûtr aux deux prin-* 
cipes f qu'ils fembhient ne Uiffer rien aa 
Dieu Souverain ; ce qui le faifoit penfer 
qu'ils n*en confejfoient un que par bien" 
fiance y & pcmr ne pas fe faire abhorrer . 
des Mahometans grands Déifies , auprès 
de/quels cette impiété éUheverm de Us 
détruire. lyaiHeurs f Sharifiani , dont 
TAuteur Angloîs femble faire tant de 
cas^ étoit un Mahometan fuperftrtieux» 
qui > peu content de rendre Zoroafirt 
bon iJeifte 9 lui fait propliétifer la ve- 
nue du Me£te & de Mahomet. N*eft-il 
pas furprenant qu'un Auteur Européen 
& Chrétien , ait pu faire quelque cas 
de pareilles fables ? Et ne'dèvoit-il pas 
s'appercevoir que l'Auteur Mahometan 

( I ) Voyage de Chardin en Petfe, &c. Tom. II. 
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ii'avolt la complaifance de faire prédire 
l'arrivée* da M^eJJie , que pour trouver 
celle de Mahomet dans le même endroit 
quiy &it le principal perfonnage ? Cet 
Ânglois a beau recoanràrobrcurité(i) 
qui règne ordinairement dans les pro- 
phéties y pour excu(èr la fin de l'expli- 
cation de Sharifiani ; il eut mieux tait 
dt la rejetter entièrement > ainfi que b 
prophétie ; car je ne doute pas qae ' 
toutes celles qu'on attribue à Zoroâ/fre 
fie foient fuppofées^ & que tous les 
Ouvrages qu'oa lui donne au}ourd'bat 
ne foient point de lui ; c'efl ce que j'exa- 
minerai dans ma première Lettre» 
Porte- toi bien* 

A Ifpahan, le ^ ."; 

fz) Taîem itaque de Me£à prophethm refèreote 
Shariftani , Zerdhuflh in Operibus fuis fcriptam 
reliqqit , obfcutc ut folem Prophctae. EtShmipâ' 
. w, éyMt Uiffe cette prophétie fur le Mefu/Zer- 
fihufih Va, emt dans fes ouvrages ^ foHs VetmU^ft 
ûbfcure du fyle des Prophètes. Hyde , Rclig. V«U 
fmU Cap. XXXI. pag. 5S2, 
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LETTRE CV. 

Choang , à Yn-Che-Chan; 

*■" 'Auteur Angloîs , dont je te par- 
j— /lai, cher Yn-Che-Chan, dans mx 
dernière Lettre, n'eft pas le feul Savant 
Européen qui (bit perfuadé oue nous 
avons encore aujourd'hui des Ouvrages 
qui font réellement de Zoroaftre ; ua 
autre célèbre Ecrivain a non-feulement 
fbivî cette opinion , mais il a donné ua 
détail de tous les Livres qu'il croit 
avoir été compofés par ce L^iflateur*. 
>3 Tous les Ouvrages , dit-il ( 1 ) , da 
y^ fameux Zoroaftre font compris foua 
» (bus le nom de Zendavefta, mot com- 
^> pofé , & qui fignîfie uninftruraent à. 
3> allumer du feu , à la lettre Yallume* 
3> feu^ Les Perfans appellent Zenàd 
^ deux petits rofcaux x qu'ils frottent. 
» lun contre Tautre jufques à ce Qu'ils 
» en tirent du feu , qui eft nomme efla, 
y> dan» leur Langue, It y a apparence. 
» qu'ils ont donné ce titre au Recueil 
» de leurs Livres facrés, à caufe da 

<i > BeaHfobre^ Hift. Cxic. d& Mamcbce> &c^ 
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» feu qu'ils entretiennent continael/e- 
^> ment dans leurs Temples , & parcç 
» qu'ils font le fervice divin devant ie 
» feu. L'Auteur ^ de qui je tire ces rc- 
5> marques , nous apprend que la col- 
5> ledion des Livres de ZoroafirCi qui 
5* font au nombre de XXL ou de 
» XXIL contiennent premièrement le 
» ^f»4 , qui eft comme le texte ou la 
3> Mifna des Rabbins. C*eft-Ià cjull ex- 
^ plique Ces dogmes , fa Philofophie y 
» la Religion , fon culte ; & il n'y a pa^ 
» de doute que ce ne foit proprement 
» le Livre qu'on a nommé fes Révéla-- 
» tions. Tous les autres font comme h 
y^ Gemare , & fervent à expliquer ou 
^> à confirmer le premier : de- là vient 
» <ïue le fécond Traité , celui quidit 
51 immédiatement le Zend, eft nommé 
» le Pazend , c'eft-à-dire l'épi ou Van- 
5' pui du Zend, . • , fand douté Ton fe- 
>» roit bien aife de favoir ce que conte- 
» noient les anciens Livres d*un Impof- 
» teur fi célèbre , & dont au fond les 
M intentions n'éfoienf pa? mauvaifes » 
yy puifqu'il bannit les fimulâcres, rame- 
5> na les peuples de f idolâtrie au coftc 
>' d'un feul Dieu , & s'appliqua à régler 
» les mœurs. L'împofture eft toujours 
5» vicieufe i mais je voudrois bîetf ft- 
» voir laquelle, eft la plus tolerable, ou 
» celle qui fuppofir une vocation divij^ 
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f> afin d'abbatre ks Idoles & d'abolir la 
>» pluralité des Dieux , on celle qut a 
yy fuppofé une infinité de (aux Miracles 
» afin de rétablir en quelque manière 
»> les Idoles, & de ranaener dans l'E- 
» glifê Chrétienne le culte des Anges 
»> & des Héros. On voudroit donc fe- 
^ï voir quelle étoit la doébrine de Zo- 
>3 roéiflre ; mais Vingratitudc de notre 
y> fiécle nous empêche de oouvoir làtis- 
*> 6ire une cariofité fi raitonnable. De» 
» gens f qui n'épargnent rien pour cod- 
3) tenter leur luxe & leurs voluptés » 
» refiiferent à feu M* Hyde les fecours 
» néceflaires pour travailler à une Tra- 
» duânon des Ouvrages de Zoroaflre , 
y> & pour la donner au Public. '« 

Je crois , cher Yn-Che-Chan , que 
le PuWic n'a point autant perdu que fer 
le perfuade ce Savant ; & s'jl eft vrai > 
Comme je fuis convaincu qu'il l'eft^ que 
les Ouvrages qu'on prétend être de 
Zoroaflrt » font tous luppoiés , q|^d 
on les aucoit publiés y on n'aruroit pa» 
mieux connu les véritables fentimcnar 
de ce Légiflateur » qu^on les connok 
aujourd'hui. Or > que les Oiïvrages 
qu'on attribue à Zoraafife foient fup-. 
pofés y ptuiieiafs rai(bn$ me pacoiflent 
le démontrer évidemment. I)ès le temff 
des anciens Grecs » on avoit publié de 
bux Ouvrages, éc qu'on attribuait ir 
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Zoroajhe. Porphyre nous apprend (i)i 
» que lorfque Plotin vivoit encore» les 
>) Chrétiens avoient publié plufieurs 
» Ecrits comme s'ils écoient de Zoroaf- 
>> tre; il place parmi ces Ecrits FApo- 
» calypfe» qu'on attribuoit à ce Légif« 
19 lateur des Perfes. <c Le même Pcr- 
fhyre ( i ) dit en termes exprès que les 
Gnofiiques fe vantoient d'avoir cette 
prétendue Apocalypfe. Un (avant Au- 
teur moderne remarque avec raifon à 
ce fujet que les différentes Se&es (i) 
gui partagèrent le Chriflianifme dans 
ion commencement, avoient fou vent 
ufé de cette fraude^ & s'étoient Tervi 
habilement de pludeurs Livres qu'elles 
avoient fuppolés , & qui dans la fuite 
ont été regardés comme légitimes % par 
des gens qui n avoient point afièz de 

(i ) Scrîbic Porphyrius Plotmi temporibus 2 
Chriftianis fuppoficos fuiiTe & confîâos Libros 
plcf ofque i in his Apocaliffin Zoroafhis , cuyus 
mShivi. a Te cum fermcMiibas ^ ciim fcriptis fuUïè 
demonftiatttnu Hutt» Demonft. Eyang. l*rop. IV* 
Cap. V. pag. 15 S. Edit. ÂmAelocL 

Forph. in Vie. Plocini. 
* < I } Hoc génère fraudis nimis Aepe ufi fane 
prifcorumEccleffat temporara hâeretici. AduUcri- 
nse iU« lacubracioBes , quarum meminic Porphy- 
sius f Gaofticos auâorcs habueruot , ad quos Se 
confitcacionem fuam fcripfît. Huet. Demonfl» 
jtvaDgcl. Cap. Vf Ptopoj, IV. pag. 138. 

conaoiflamref 



LfiTTAB . C V* 199 

; iDOnnoiflance dans la critique pour pou- 

( voir diltÎDguer la vérité du menfonge. 

E Le même Ecrivain prétend ( i } que ces 

^ fréquentes fuppolitions nuifirent infini* 

I ment au Chriftianiime , & furent caufe 

i en partie des perfécutions qu'il eifuya. 

Nous voyons clairement la ruppo(i« 

tion de rApocalypfe de Zoroaflr€;woïd 

encore celle d'un autre Ouvrage qu'on 

lui attribué » qui n'eft pas moins bien 

prouvée* On a publié un Recueil des 

oracles » qu'on prétend avoir été rendu* 

par Zoroaftre ( x) : mats la fuppofition 

de ces oracles eft manifefte p pour pea 

Qu'on y fàfle attention ; car ils font 

écrits en versGrecs* Or , Zoroaftre n'* 

jamais écrit ni en vers > ni en Grec ; 

d'ailleurs ^ comme le remarque un Sar 

vant qui ne doit pas être fulpeû ( $ ), 

paifqu'il croit qu'on a encore aujour* 

( I ) Nec àxÙM facfle eft qnantam Reipublics 
Cbriftianae nocuerint ejusmodi fallaciae» liec 
eaim hxrecicos ab orihodoxisdiCcernebanc Etbnif 
ci. Illorura iraqucdoli & nefârix ancs infanûaia 
utriurque& ôdiumconfïabanc. /</. Ibi4< 

( X ) Redcamus ad Zoroaftrem : ex ejus famà 
& exiftimacione praYeniceoruinfàUacia,qui fub 
ejus nomine oracula quaedajn magica Gracce fcria- 
la incautis obtruferunt. Edita illa funi cum PfeUi 
U Plechanis Scholiis ; fed fi naies admoycf is , 
'fraus fubolevic. îd, Ibid, ) 

- O ) Beaufobte , Hift. de Manichcc , ôcc. Tom. i 
pag- Î5'f .1 

Tom€lF. R 
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dhui certains Ouvrages légitimes de ce 
Philofbphe Pcrfan. Lq titre d'Oracles 
xôyttc^c celui de Révélation tt^oxtixv^uç^ 
font difFerens^ & ce dernier Livre doit 
être évidemuient celui qui eft appelle 
le Zend , tx, qui contient la Religion & 
la PhUoCophie d^Zoroafire. Après des 
marques fi viables de fiippoGtion y il eft 
étonnant que le célébre^i'ic de la Mi^ 
ronde zxtxïià que ces oracles étoient 
originairement en Chaldéen y & qu'iJs 
avoient été^ traduits en Grec » oa par 
Berofe , ou par Julien le Philofophe » 
oupar Hrriwijppf. Quelle preuve a voit- 
Il de cela ? Aucune » fi ce n'eft r«nvîe 
de juftifier Tauthenticité de ces oracles* 
Les Savans les plus fameux ne pren- 
nent que trop fouvent pour des raifbos 
évidentes les conjeâaires les phis légè- 
res qui les flattent & qui s'accordent 
avec leur defir. Le même Pic de là 
Mirande ( i ) prétendoit avoir encore 

a uelques autres Ouvrages autbendques 
e Zoroa/hre, qni ont été rejettes com- 
me manHefiement fiippofés , par les plus 
grands Critiques, 

Tant d'Ouvrages, Êiuflement attrî* 
i>ués à Zoroafire, & cependant regar- 

• ( I ) Infîaceros quoque eos dixerim Libres» qacs 
ChalcUice fcriptos , & Chaldaicis commencariiB 
•fliiiftratos , ^ ei&ta ac fenceatias coniplexos Jo: 
}Mimem Picum habuiiTe fecuac. Huec. Ibid* 



iiés CQtnnie étant véritablement de lui^ 
noa-fealement dans tout TO rient > mai^ 
çaên^e parmi plulîem:^ Savans Qcçiden-r 
taux I font voir la pofTibilité que çeu^ 
qu on confidei^e aujourd'hui comme les 
plus légitimes , { j*entends le Zendavefi 
$a ) ayent pu être fqppofés. Or , il n'y 
», pas de doute qu'ils ne lé foient > ^ 
deux raifops me le p^rfuadent : la pre*? 
f^iere , c*é(l que les plMS (latyles Criti- 
qués }q$ Vf gjardçnt comme tels ( i ) , 

Îuoiqa'ils conviennent cependant qu'ils 
)nt très- anciens ; la féconde qui me 
çaroit 'ian^ réplique 9 ç'eft que ceux » 
qui fur îei^ lieux même & au milieu de 
la Perfe ont vjk les Livrés que les Guer 
bres ont eixc:9rè>BJ9Ûrd'bui, cpnfirment 
çefjj^l'edifeptçes Jav^tjs Critiques. ** J'ai 
V eu ;eh mon pQpirçiir /m> ^it ( i ; un 
» céjé^ce Iroyagpar François, pendant 

( X ) lo€nC9tQW fc tibiniim rptfl , ;sùhi 4e no« 
^yne p^ufi çpgpimm , ia «^i^o i/tus ii^agicps , ^ 
ijgnis *cplçn<Ji\mj(*cîpUnim çohtihcrî: ïnfîn- 

ceros & ^ùos Heri^ippus , Plinio tefte , duccntis 
Terfaum millibus Zoroailris ' nomÎRe coiiditos , 
indicibus qubqii'è pofîcis /;xplanayic«£]c iiCdem Fal" 
fariorutn i^c\^ibtifi j^okÔtus cfk fupra memora- 
ou Pcrfiç^ru^ LegUQi Codex ^pdavaftaw, quem 
vtfuiftiflîrnum tâmcn cônjicio ., ^ cunil^ fîprt^f- 
fç , <^ui ab Ea{cl>io'fcollcaio facra' PerûcarUin rc- 
xuni appellacur. Huec. Ibid. 
:,C^\ Çh^dm > VoTiige ^ji pçrft , Tom. II. pag, 

R z 
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^> plirs de trois mois le grand Livre que 
>» les Guehres ont à préfent , où toute 
>> leur Religion eft écrite avec beau-* 
3> coup d'autres chofes qui y font mê- 
» lées. Un Guebre , qui paflbit pour 
>> le plus do&e d*entre eux à Ifpaban » 
» venoit m'en lire tous les jours quel- 
» que chofe ; mais il étôit fi long à me 
>> l'expliquer, & il me difoit des cho- 
>> ks fi p«u curieufes > que comme îF 
» demandoir quinze cens francs pouf 
y> le Livre feul » fans compter ce c^u'il 
3> prétendoit pour l'explication , je le 
-^y> laiflai-là. Ce Livre eft &it dutems 
• '»> de Tefdegird Quatrième » le dernier 
:>> des Rois Idolâtres de Perfe, avec 
3> des commentaires ^ue Von y avoit 
)> ajoutés il y a huit cens ans , lorf- 
» qu'on abolit le culte public 'de leur 
» Religion. Il parle beaucoup da re- 
» gne de ce dernier Roi » & de biea 
» d'autres matières que de celles de la 
3> Religion. L'on y trouve des prières 
» au il faut faire; un Rituel pour gar- 
>> der le Feu facré ; les Eloges des 
3> Dieux inférieurs ; des Traites d'Af- 
» trologie & de Divination. « 

Voila , cher Yn-Che-Chan , quel eft 
eft \^ Livre le plus authentique des 
Cuehres. Ce qu'il y a de fmgulier, c*eft 
qu'ils n'ont aucune connoiflance , ou 
du moins qu'ils proteftent n'en avoi^ 
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ftBCanC) des Livres anciens & rares 
qu'on veut qu'ils poffedent. Le même 
Ëuropee^n qui m*a appris les particu- 
larîtés que je^viens de te dire , m'a en^ 
core appris celles ci/» On alTufe.com- 
^> nini)eiaeot , raedit-il ( i ) > que les 
33 Guebrès ont un Livre célèbre , qui 
>> contient, leur Religion & leur Hif- 
?> toire , &^ui eft intitulé Zend-po^ 
?y findvqfia ; mais je n'en ai jamais pu 
^^ avçir. de nouvelles. Le Grand Abas , 
>> excité par des curieux qui mouroient 
» d'envie d'avoir ce Livre inconnu » 
5;>.dont on diloit pourtant des mérveil- 
^> les ; an* Abraham , par exemple ^ en 
» étoit r Auteur , & qu'il cbntenoit les 
^5 prophéties des plus grandes révolu- 
3^9 dons qui dévoient arriver jufqu'à la 
>> fin du Monde ; ce Prince > dis- je , 
^ tâcln par toutes (brtes de moyens 
>i de le retrouver, jufques-là qu'il fit 
y> mourir le Grand -Prêtre, & quel- 
^> ques-uns des principaux de la Na- 
^> tion à cette occafion-là ; mais il ne 
» pat jamais en venir à bout. Ils«per* 
^? ufferent toujours à dire qu'ils ne 
^> Tavoient point , qu'il fàlloit qu'il fut 
» perdu , & qu'ils avoient délivré tous 
3> leurs Livres au Roî même. Ces Li- 
» ^vrcs qu'ils lui donnèrent, font dans 

R ) 
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» la BibKothéqije an Château é'Iffo^ 
31 han , ail nombre de vingt-fii. Je ne 
*> feis fr c'eft tout , niaW on le dk aînfî ; 
» i1$ font écrits en car atSirésf dé l'an- 
i> dén Perfan. « . ' 

Je demande/ cher Yn-Ghe^Cbah, 
t*\\ eft croyable que les Gûehres aycnt 
des Ouvrages de ZorQajke qui leur 
foient inconnus > cjùMé foient aux Ma- 
Âometans ^ au liiiliéu defcjuels Us Ti- 
rent , & qui cependant he le fbfetjf 
point aux Européens ? Oir > tous les 
Livrés que les Quef^ei bbfledérit , font 
infiniment pofterîeôrs à lét# premier 
Légiflateur. Le principal, cel« qu'oa 
i^egarde comme le preiïMer , le plus et 
fcntiel f qui contient toute lifi k>t & leir 
ilfages religieux > porté deS itoarquc* 
évidentes qu'il a été fek pluheurî? Cè- 
des api'ès Zorôàfiré^ péât-^n éxi^^ir 
des preuves plus élaâfeà i & plus m* 
pies en même ttt£i^ ? 

Mais c*eft aflez parFer de la Religion 
des anciens Perfes & de fon fondateur; 
je te dirai dans m^ première Lettré quelf 
font aujourd'hui les ulâges & les cour 
tûmes desGttfî^ref. 

Porte-toi bien. 
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LETTRE CVI. 

Choang, à Yn-Che-Chao* 

T Es Guebres , cher Yn-Chc-Chan i * 
J-^débitent mille fables cidicoles fur 
la manière dont ils prétendent que Zot> 
roafire établit leur Rdtg^. lis pré^- 
tendent que ce Légiflateor fatun^bom^ 
Ine tout miraculeux; Ils racontent des 

} prodiges qui arrivèrent pouc aoooncer 
a naiflance ; ils difenc que Ton père fie 
fa mère > ennuyés de n'avoir point d'en- 
fant , en demandèrent avec infiance à 
l'Etre fuprème» fie que leurs pderes 
furent exaucées. 

Lorfque la mère de Zocoaftre étoit 
enceinte y elle fit un (bnge extraordi^ 
haire : il lui (êmbla que* tous le& deux 
étoient en feu 9 fie que le firoiament 
étoit entièrement couvert pan aneflafnr 
me rouge ; elie cnM voir aofiL qua-*- 
tre griflons qui vouloieot bii: arra* . 
cher l'enfant qa'elle portait dans, (bti 
fein. Elle étoit dans une peine mortelle^ 
& n'efpéroit d'autre (êcoors que celui 
d'un homme vaillant > Ôc dune taille 
avantageufe» qui la défendoit contre 
jpe« griffons > leur eolevoit l'enfant Iorf«* 
R4 
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qu'ils s'en étoient faifis ^ & le repla-^ 
çoit adroitement dans fon ventre » doiHf 
il guériflbit enfuite la bleflure. La mère 
de Zoroaftre ayant confulté les Devins 
pour favoir d'eux Texplication de ce 
fonge > ils répondirent qu'il annonçoit 
que Ten&nt qu'elle mettroit au moEiidef 
ieroit heureux & 'malheureux ; qa*îi 
^ édatreroit le monde par (à doftrine , 
maïs ati'il auroic beaucoup d'ennemis p 
<|u'il lurmonteroit cependant. Je ne 
vois» point, cher Yn-Che-Chan, quel 
rapport il y a avec des griffons ôc une 
nouvelle Religion ; quant à des enne- 
mis ^ la reiTemblance eft très- naturelle* 
Si les Devins s'étoient contentés de 
dire que Zoroaftre auroit des amis & 
des ennemis, je trouvcrois cette expli- 
cation fort fimple , & telle qu'auroit pà 
Êirè la plus fimple de ces- femmes qui 
fc mêlent d'expliquer les fonges ; ea 
quoi elles égalent bien les Devins : car 
tous les deux annoncent ce qui leur 
vient dans Timagination ; mais pour la 
fwédiârion de la lumière dont Zoroaf- 
tre devoit éclairer l'univers f je la con- 
fidere comme une de ces prophéties 
faites après l'événement , dont toute$ 
les différentes Seôes ont une ample 
provifion dans des Livres apocryphes, 
fabriqués par des Prêtres impoiteurs* 
- il étoit naturel que les miracles wg^ 
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mentafleot à la naiflànce de Zoroaf« 
tre ; aulfi cela arriva-c-il > G Ton veut 
en croire les Guebres. Ils difent qu elle 
fut fl noiracul^uiè > que le Roi de la 
Chine envoya des gens pour faire périr 
un en&nt nui Tavoic effrayé. Ce Prince 
ne put exécuter fon deifein : dans la 
fuite il voulut faire empoifonner Zo-^* 
roaftre > & il ne réuffit pas mieux dans 
ce (ècond attentat ; l'Etre faprème ga^- 
rantit toujours celui qu'il deftinoit k 
inftruire les hommes. Cependant Zo-^ 
roaftre > craignant qu'il ne fuccombâfl 
enân fous l'autorité Royale > & redou-^ 
tant la trabifon autant que la force 
ouverte f engagea fes parens à quitter 
la Chine & à fe retirer en Perle. Le 
Ciel pourvut amplement' 4 toutes les 
commodités qu'il ^pouvoir fouhaiter 
pour fon voyagé ; îl n'étoit pas naêrno 
néceflàire qu'il lé détournât de (à route 
pour pafler fur les ponts , ou pour aller 
chercner les gués. Tu croiras d'abord p 
cher Yn-Che-Chan, que Zoroaftrq 
devoit être un excellent nageur ; poin^ 
du tout. On ne trouve pas un mot dana 
les Légendes des Guehres , duquel oq 
puîfle conclure que leur Legiflateur (k- 
voit nager : & comment , diras-tu t 
paflbit-il les fleuve^ > qui dans l'Orient; 
font fi larges & fi rapides ? Il les fai-> 
foit geler i pouvoit-il trouver un meil^* 
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tear expédient ? Sans doute > lorfque ût 
route continaoîtie lonj^i; de ces fleuves , 
il alloit en patins. Les Tar tares & les 
Hollandois , qui aiment fi fort à gliffer 
fur la glace , voudroient bien avoir le 
même fecret queZoroaftre. Lorfqu'il 
fut arrivé en Perfe 9 il fe livra tout en- 
tier à la méditation ; il prioit toujours 
Dieu , en fe tenant fur un pied : voilà 
une plaifente feçon d'invoquer l'Etre 
Aprême ! Sî elle eft en droit de lui 
plaiîre, & quele Créateur aime à voir 
fcscr&tures fur un pied, les oyes doi- 
vent être les plus chères* Un fameux 
Saint Chrétien étoit apparemment de 
cette opinion : cet homme refta pendant 
quarante ans lùrunexotemne, te tenant 
tantôt fur un pied*, & tantôt fur un 
autre ; tfauroit-ifpais été par hasard 
Guehe ? Ce qui me feroit croire que 
fcs Chrétiens pourroient bien s'être 
trompés 9 & avoir canonifé un Sed^- 
«eur de Zoroaffre 9 c'eft ce que ce pré- 
tendu Saint , auquel on donna le nom 
de Stylite , pouvoit fort bien avoir 
choifi fa retraite for le haut d'une co- 
lomne > pofur voir de plus près le foIeiL 
JereviensauLégiilateurdesGfffhreî. 
Lorfqu il étoit abforbé dans fes médita- 
tions , un Ange lui apparut tout-à-coup» 
qui le falua comme ami de Dieu, & lui 
ilemanda ce qu'il chcrchoit. Un œarr 
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ehand aupôiti refondu que' c'étoit de 
fargetit» ub Noole des hcmneQrs > un 
Philorophe dé ta ftgtffle ; .Zoroaftré 
parla en Légtflairèiir. ti pria l'Ange d* 
le préfenter* à VEtte TiÀrènie , poof 
Quil piken ôb^itir des lolx'qui rame-* 
DaiTent les hommes à h vertu. Sa dd«- 
rrlande lui fut accordée ; TAnge lui « 
donna quelque <JboCr pour purifier Ton 
corps f et k porisi' Itil^ifième dans Itf 
Ct«f; lâais il Jiji fema lu^yeât , pour 
quMI ne pur eo^iA^nv te «chemin qii'if 
pr«noN?La préeaiitkttnr'écoftpasniau^ 
vaife. Si: Zoroaftre dut parracetnena 
connu la rouce à\i Si)om cmttc r il eûf 
fort btefi pu avoir la fentaifie d> alleç 
Sikft m fO«r ou deux «oufce^ les Te* 
stiaînes. 

Ce vqvag? d» LégUbtieiur des Perres 
datMF 1er Cfôl y t^ikime a^Ièii à celui que 
tes Ejir<^éekis font feire à leurs forciers. 
LOrlqiTîts vont au febat , ils fe frottent* 
le corps d^un Certain ongtiefit , voilà la^ 
pifrlftcsrtiofl de Zoroaftre ; les forciers 
fèrifiei» auiTi lés yeux. Je l'a) fou vent 
dit , cher Yn-Che-Chart , & je le répète» 
encore ; on .trotfvfe cbe« toua les peu* 
pies i mètti6 chez les plus élolenés les^ 
uns des autres, les mêmes faperttîtions»' 
les mêmes ci'oyances ridicules : ellea 
font feulement un peu déguifées , mai» ^ 

•u fond elles ne dÉEbreot e& rieu. ^ 
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LôrfqiiefZoroaftre âiÊf arrivé éuit 
Je Oel , Diçu lui parla du.milieu tfuti 
feu , lui te^ela phdîears oifcyftcres inex- 
puiitaWcs, Scluid^pavrit l^^pnoci-- 
Max éyeoeaiçps 4e$: divers âges de b 
Monarchie dei Perfe^, Quelque frappé 
qœ Zoroaftre dât être de la grandeuir 
# ^ de la tn^efté de$ chofes qui sof- 
froîent à fa vue, elles ne le touchèrent 
poipt.aflfo ppur lui f^ire auWier ce 
monjie » il deraaoda d'y: refter éternels 
lement. Squ exwn>te.deyroit ioftruire 
ces. myage«r$ > ; qui dès qu'ils trouvent 
quelque pays agréables, oublient en- 
tièrement leur patrie; bien difFerens e» 
cela du Légiflateur dçs Guebres , q^it 
au.n^lieu du.CiçI , converfaiit arec ht 
pivinité, penfoit à retourner chez loi 
^*à viVre-éternelferteot» Si yétoi« G«n 
»re, je croirpis que leféjour du CicJ 
doit être beaucoup moins gracieux que 
^lui de la Perfe, Quoiqu'il en foit, 
Zoroaftre ne reymt pas ceDeûdam im- 
mortel, il fe défifta de 6 demande, 
lorfau il nnt à coofiderer le nombre dc^ 
isécfeaficetés qui s*ofFrircnt à lui dan» 
tp«s les âges. À cette vÛeprifte & de-. 
l?gréable, il ne fe foucia plus que de 
vivreautant de tems qu'il eafallou pour 
établir les nouvelles loix céleftes qu'il 
v^noit de recevoir ; il retourna donc/ur 
la terre , Ôc rapporta avec lui Iq Zen? 
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€aire(hi. lUaroitagi prudemment > s'U 
eût pris la précaution de fe &ire donner 
tin certificat par le GrefSer ceieâe> pas 
leauel il eut conftaté Que ce Livre avote 
été ^crit dans le Ciel. Les Doâreurs 
Maihometiansy qui prétendent que 1'^/* 
coron a été compofe par la Divinité , & 
envoyé par un Ange thapitre pardia-' 
pitre à Mahomet , autfolent (ànsr douti± 
reconnq les caraâeres céleftes>^^&:ja 
confordHté décrtture eût fait ce&v 
chez les Orientaux les difputes qui fe 
font élevées fur l'authenticité & l'ancien- 
neté du Zendavefla. Les Occidentaux 
auroîent pu également fe fervir du mè* 
ine expédient y 6c les caraâeres céleftes 
ne leur doivent point. être inconnus § 
biiifqu'ik reçoivent de tems en tems des 
Lettres de la Divinité. On publia par 
toute l'Eçirôpe f vers la fin du fixieme 
fiécle , félon le calcul des Chrétiens » 
qu'il étoit tombé du Ciel à Rome dans 
ta Bafylique de St. Pierre far l'Autel j^ 
une Lettre de la Divinité (i) qui défen-v 
doit à tous ceuxqui vouloient l'hcHiorer 
& le fervir , de travailler le Dimanche , 
d'apprêter à manger & de voyager. Il 
felloit que dans ce tems le ciel voulût 
punir les cabaretiers , & donner quel- 

; ( I ) Voyez 'fut ees TLettres Iuhriciuïy Codc^ 



^«06 L ET T.R5 S € H I H O-ï SB S, 

ques^raomcws de rçpos aw çuifiw^rffi 
Vetsk milieu du buîtieioe fiécle > U pa* 
eut entorcwne nouvdk Lettre , qtf oo 
afluvoitètre veDueduCiel à Jçrufalemi 
& avoir été apportée p^r T Archange 
Michel y dans laqjielle il étoit ordonné 
de birâ payer le$ iixmç9 > Qc d'aller à 
l'Egliie ^vec de bonnes offrantes» jLes 
Prêtres avoient penfé à eux d^n$ cette 
occ^OQ'^; à, parler fràiicben^enc > k fé- 
cond; impofteur agpifibii: plus feofémeis^ 
que le premier. 

- Quoique Zoroaftre n'eût pris auciiq 
certificat ^ le Zendave^ ne laif&.p^ 
que de pàiTer pour uoe pro^uétiofi di- 
vine. Il eft «eai qu^avant d'être ^ecR 
comme td par les oQnuà^f'Je Di^iUe 
fit ce qu'il put pour.l'empècber. Cet 
£fprît de ténebcès prapoOi à Zoroaftre 
de fe défifter de fon projet ; il lui o&it 
à la place de la Religion qu'il ^jloit éta- 
blir 9 une 4oftrâne plus ^cé^e y une 
longue vie y &deshonneur»roondains; 
le Légiikteur rejetta toutes fos offres. 
Je dirai en pa<aant > cher YiHQîerChan» 
que le Diable n'étoit pas fort fin ; car il 
ne promettoit rien à Zoroaftre qui duc 
beaucoup le tenter. Auroit-çe été une 
nouvelle doft due ? Celle qu'il ^pojrtpil 
du Ciel , déçoit (ans doute lui paroitre 
auiUbanpe. Aurpjt-ce, <çé uneJong,ue 
vie î II s^iroit.c^e.de iputpt^ detrig 
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immortel» voyant la malice des hommes* 
£coient-ce des honneurs ? Pou voit- il 
en avoir de plus gçands que celui d'être, 
le fondateur d'une Religion ? Ces con- 
fidérations qui s'offrirent (ans doute 
à fon efprlt , l'engagèrent à chafler le 
Diable. Après s'être débarrafTé de ce 
malin Efprit > il commença à prêcher 
les dogmes ; ils furent reçus avec beau- 
coup de ferveur 1 & ne,refterent pas 
longtems à être divulgués jufqu à h| 
Cour de Darius. Ceft-là l'époque de 
la fondation de la Religion des Guebres, 
û Tooiveut les en croire. 

Tu feras peut-être curieux» cher Yn- 
Che-Chan , de favoir ce que je penfe 
fur Torigine des&bles que racontent au* 
jourd'hui les Guebres ; je crois que ces 
contes font beaucoup moins anciens 

Îue la première inftitution des dogmes 
e Zoroaftre. Je ferois ailèz du (enti- 
ment d'un habile Critique Européen , 
qui veut que ces fables ayent été in- 
ventées après VétablifTement du Chrif^ 
tianifme. Les Guebres ^ par la longue 
fréquentation qu'ils ont eue avec les 
Chrétiens Orientaux, ont attribué peu 
à peu à leur Zoroaftre tout ce que ces 
Chrétiens difoient de leurs Légiilateur, ; 
la reffemblance des difcours des uns ce 
des autres eft fi vifible^qu'il eft împoffible 
.de ne fe pas ranger de ropinion du (àvanc 
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Auteur dont je viens de te parler. Il 
prouve que la^ plupart des dogmes de 
croyance des Guebres ont été puifés 
peu à peu dans ceux du Chriftianif* 
ihe; & laTeule expofîticn^ qull fait 
des opinions qu'ils foutiennent aujour- 
d'hui f peut pafler , à ce qu'il me fera* 
ble 1 pour une démonflration. » Si les 
^ Gùebres ^ dit-il ( i ) , croyent un feol 

( I ) Quoniam aucem )afn inde a primis Rcîpu« 

blics Chriftianstcinporibus-PerJîclem , toturaatie 

Orientem pervaiic Chrifti Keligio y quae Mous » 

^ofaicxque Dodrhiz nociciam , pattim figmeii* 

tis his in locis diflimulatam emendavic , partiiii 

obfoleutn vetuilace renovavic , magna caucione 

■prîfoa yetcnim Pcrfanim doginata a rccentiori- 

ous iTçponcnda 2c iijudicapda fiint. Nam quo^ 

•Denm anicum , zt;etnum , ixnmcnfum agnofçuDC ( 

rquod Mundum a Deoconditum non aliter natranc 

iic MofeS) quod Deum poft fîngulorum dienim 

opus , quiecis cauflà cefTalTe volunc s quod primes 

hominum parentes adeo eft procreatos 6c borun 

'gracia faâa reliqua ; Adamo illi, huic Et? 

^omen fuiiTe : quod Luciferi perduellionem ^ &: 

.perpétuas adverfus homines infidias prsedicanc ; 

quod Diluvium , & gcneris humaiii reparacio- 

*nem fatentur^ quod Noachum, alterum Adamum 

•appellanc , ma^oa hxc ex parce debere videntur 

- inititucioni & difcipliose ChriOianx , io mulcis 

licec ab illis adulceracjc Quod Legumlacoris fui 

inatrem fcalprori nupfîflè : quod poil miCTiun ad 

eum Angelum a Deo , gravidam fc CzuGSt *, quod 

' ex aftroruminfpeéibione nacum Zoroaftrem, eiqiie 

imperium in a&imos hominum delHnatum depré- 

• hcndiflc horum tcmportun Aftrologos -, quod Rç- 

;^ ^m qui tum pcr vim rcgnum obtinebac , vcri- 

' rum hé ab infante recens naco oUm folio dezaf 

Dieu 
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*> Dieu éternel Scimmenfe; s'ils penfent 
^?que le monde a été créé à peu-près 
» comme récrit Moyfe ; s'ils difent que 
^> Dieu 9 après un certain nombre de 
^' jours qu'il employa à la création % fe 
^^ repofa : slls donnent à tous leshom- 
» mes Ev€ & Adam pour leurs pre- 
>5 miers parens ; s'ils admettent un Dé- 
>> luge univerfeî y arrivé à caufe de la 
» malice des hommes féduits par le Dé- 
^> mon ; s'ils appellent Noé un fccond 
>> Adam; c'eft àla Religion Chrétien- 
^' ne qu'ils doivent ces dogmes. Ils en 
» ontcorrompu pluGeursautres,tels que 
>^ font ceux par lefquels ils foutiennent 
>> que le père de leur Légiflateur étoit 
5> un charpentier , que fa mère devint. 
>) enceinte de lui y après qu'un Ange 
» lut eut appris qu'elle concevroit : que 
» les Aftrologues connurent par les 
3> aflres que Zoroaflre auroit un grand 
-yj pouvoir fur TeTprit des hommes ; que 
» lorfqu'il fut né , le Roi j qui regnoit » 
» craignant qrfil ne le détrônât un jour > 

baretur mulieres omnes uterum ferenrcs tnicidarf 
jufGflè r qucxi ab(êiitem a parencibus anxiequcfP 
tMm cSs dlcunt; quod Bapcismatis ricum fer-* 
vaut ', quod quàmdam factae Confeilionis adum- 
brationem retinent^ quod acceptas injurias condo^ 
nari , & ex animo deleri jubent , h2c ex Evan- 
gelicis Hiftoriis ac.PraBceptis manifefto arcelfîta 
font. Hu€t, Demonii. iyangcl. Cap* V. Prop. IV# 
pag. i»8. 12^. 

Tomiiy'. S 



3> ordonna qu'on tuât toutes les fera- 
>^mes enceintes ; -que le même Zo- 
3» roaftre s'étant éloigné de fes p2LXca& y 

* ils le cherchèrent avec beaucoup d'in- 
3* quiétude. Tous ces feits font tirés » 

* comme il eftaifé de le voir , de l'Hif- 
y^ tôiredu Légiflateurdcs Chrétiens;& 
« c'eft aufll dans le même Livre que fe^ 
^ Guebres ont pris la coutume de bap- 
^ tifèr, & celle de pratiquer nne efpé- 
^ ce de^onfeflîort. «* 

Plus j'examine la reflemblance de» 
«liages , pratiqués aujourd'hui par Ie$ 
Guebres, avec ceux des Chrétiens; 

S lus je compare ce qu'ils difent de leur 
^égiHateur avec ce que les autres ont 
écrit du leur, & plttsfefuisperfuadéqoe 
les Guebres ont puifé chez ceux-ci les 
dogmes qu'ils profcflcnt aujourd'hui: 
ils Tes ont mêlés avec ceux que leurs an- 
cêtres avoient reçus de Zorôàftre. Ain- 
fi 9 vouloir juger de la Religion des an- 
ciens Perfes par celle de ceux qui vivent 
aujourd'hui , c'eft s'abufer inânifeRe- 
iQent.Je m'étonne donc comment il s'eft 
trouvé des Sâvans qui ont ofé âfre /er- 
vir la croyance des Guebres à aatori"^ 
fer les explications qu'ils prétendoiént 
donner des anciens dogmes de Zo- 
jgoaftre* 

. vPocte- toi bien > cher iTt^-Cbe^Chan; 
dans ma première Lettre je ç<KitidiiexÀ 
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itlnftruire des mœurs & des coûtâ- 
mes religieafes des Guebres. 
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Tiao , à Yn-Che-Chan. 

DEpuis mon départ de Peter(l>ourfi 
pour Stockholm , où je fuis arrivé 
II 7 a près de trois mois , je n'ai pu ^ 
cher Yn-Cbe-Chan, te donner de mes 
nouvelles. J'ai été incommodé pendant 
plofieurs jours ; enfin me voilà entière- 
ment rétabli. Je vais continuer à t'inF» 
truire le plus fourent qu'if me fera poC- 
fible > de tout ce qui me parof tra digne 
de fon attention. 

Les Suédois (ont des hommes véri- 
tablement eftimables ; Ton troufechez 
eux les plus grandes vertus > pouflées 
au point le plus parfait où puiflent at- 
teindre les foibles mortels > dont le ca«> 
iraftere fe reflent toujoursT des imper- 
feâ:ions » attachées indtfpenfabtement k 
rhumanité. Je me ferai un véritable plai- 
lir de te Ëiire connottre , autant qu'il 
tne fera poffible i une Nation auffi re(^ 
peftable & aufli eftimabîe que rdt 1* 
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Suedotfè: jecroisdonc qu'il eftàipro-^ 
pos pour cela aue j'entre dans un. cer- 
tain détail de l'état des aqcîens Suédois»: 
avant de venir au gpuvernement > aur 
u(àges & aux coutuoies de ceux, qui 
ont vécu dans ces derniers ttmsi^ 

Le Royaume de Suéde étoit autre^ 
fois éleAtf > &^ dans le quatorzienie fie* 
ele fa Nation jouiîToil encore dans une 
pleine liberté du droit de. ch&i(ir fovb 
Souverain. Lorfque celui qui la gou- 
vernoit venoit à mourir > l'autorité 
royale étoit tempérée > ainfi. qu'elle Té- 
toit chez les Lacedemoniens > par celle 
du Sénat. Les membres qui compo- 
ibient cet illuftre Corps y étoient re- 
gardéis pac tous les Suédois comme les 
prote&eurs de teur liberté & de leurs 
privilèges ; ils décidoient de la guerre 
ou de la paix conjointement avec le 
Roi , qui même n'étoît bien fouvent 
que l'exécuteur de leur volonté,, fi fon 
opiniqp pacoiflbit moins falutaire à l'Er 
tat que celle; du Sénat. 

Ifn gouvernement auffi fage & auifi 
mefure auroit du garantir étemelleroenc 
la Suéde des maux qu'elle a efluyés ; 
maisTavarice & tambition des Ecclé- 
(îaffiques détruifirent peu-à-peu tes loix 
les plus équitables > & les ufagçs. le^ptus 
anciens. Les Evêques fe prévalurent da 
crédit qu'ils a voient dans les ék^on} 
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des Rois ; à chaqae changement de rç- 
gne , ils acquirent de nouveaux privi- 
lèges f en ne vendant leur voix» qu ao- 
tant qu'ils trouvoient quelque avantage 
confiderable. Ils parvinrent enfin aa 
point d'obliger les Rois » avant de les 
reconnoitre pour Souverains 9 de jurer 
folemnelleoient qu'ils leur conferve- 
roient tous leurs privilèges > qu'ils n'at- 
tenteroient jamais à leurs droits » qu'ils 
pe mettroient jamais garnifon dans les 
châteaux & les fortereflès dont ils 
étoient en pofleffion , qu'ils ne pour- 
roient point réunir au domaine de (à 

S Couronne les terres qui en avoient été 
iénées enfeveur des Eccléfiaftiques, 
& qu'ils confentoient à être dépofés j, 
s'ils venoient à violer leur ferment. 
. La trop grande fujetion,^ laquelle 
les Evèques avoient (bumis les Rois de 
Suéde y accoutuma le peuple à n'avoir 
plus pour eux ce refpeft 6c cet amour 
que des fu)ets » quoique libres » doivent 
toujours à leurs Souverains. Le peuplq 
&; la Noblefle % imitant ta conduite des 
Eccléfiaftiques^ le mutinoient à la moin- 
dre occafion : en vain le Sénat k ran- 
geoitdu parti du Roi y ce fase & au- 
gufte Corps étoit peu écouté dans les 
troubles des guerres civiles* Cependant 
les Rois 9 s'appercevant à regret que 
leur autorité a'écoit plus qu'ua pbaa-; 
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tbmCf voulurent rentrer dans les drotfâr 
dont on les aTOtt privés ; mais î\ n'écoic 
plus tems ; & Albert , qui voulut réu- 
nir audoniaine dé la Couronne la troi^ 
fieme partie des fiefi qui en avoient été 
aKenés en faveur du Clergé & de b 
Noblefle f perdit entièrement fes Etats. 
Il fut pris dans une bataille qu'il donna 
contre les Suédois révoltés, qtiîétoient 
foutenus par Marguerite Reine de Dan- 
neniarc , & n'obtint la liberté qu'en re- 
nonçant folemnellement à la Couronne, 
qui fut donn^ à cette même Margue- 
rite qui avoit aflfifté les rebeHes» & q«i 
fut parfaitement profiter de la fîtuation 
où fe trouvoient les Suédois. Cette ha- 
bile PrincefTe , à qui l'on donûa te noiri 
de la Sémtranris du Nord , peu con- 
tente de s'être feit élire Souveraine de 
Suéde 9 voulut réunir pour toujoors ce 
Hoyaume avec celui de Datnnemarc. 
EUefeconduifitii fagemenrdans cette 
entreprife, qu'elle furmonta toutes les 
difficultés qui s'oppofoient à (es projets, 

Suot^u'elles paruiiènt d'une nature à 
evoir l'empêcher de fonger à une cfto- 
fe, dont l'exécution eût paru itnpoiE- 
ble à tout autre qu'à elle* Qui eut pft 
jamais fe fiatter que ces Suédois , peu 
auparavant fi fiers , fi ialoux de leur 
fiberté, fi attachés à leut$ privilège» 
confentiroient à on traité ^ qoi rendrai^ 
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Îottr ainfr dire f- kur patrie une (impie 
rovince du Damnemarc ? Car malgré' 
ks précaution» qu*ib prirent, en con- 
lencant au traité auftion » fiiit à Calmar ^ 
il étoît impûffible que tôt ou tard la li- 
berté Sueooife ne rat changée en efcla* 
vage; la fuîtedu tems ne le vérifia que 
trop. Par ce traité d'union les Etats de 
la Suéde confentirent à Téleâdoti du^ 
Duc de Pomeranîe > que Mw^erite 
leur propofe pour Fui fuccéder après ùt 
ttiort ; & ils s'engagèrent à reconnoitre 
pour Souverain tous les fucceiTeurs de 
te Prince à la Couronne de Danncmarc 
Les Suédois ne tardèrent pas à con-^ 
noitre la iàute qu'ils avoient &ite. Lat 
Reine de Danneroarc envoya des trou- 
pes en Suéde 9 qui fe faibrent moitié 
de gré , moitié de force , des principal 
les forterefTes» Cette habile Princeflfe 
en donna le gouv^nement à des Offi- 
ciers Danois ; elle éloigna même les- 
Suédois de toutes les charses 8c de tou-» 
tes les dignités confiderabTesduRoyau*^ 
me. Lorfqu'îls voulurent s'en plaindre > 
& lui repréfeiter qu'elle viobit les con* 
ditions du traité de CatitUir» elle leur 
i^ondit en fe ittoquant » qitils conftr^ 
'Vajfent fiigneufemtm en titra f tr qu'Ut 
en (ujfem aiifêrtt dt fiin qu'elle en auroit 
de garder let çitudtllis & ks fmere£ié 
4u Rcyaume, 



Marguerite $ (>oi»f s'afliiirer ta paifibfd* 
pofleffioQ de la Suéde ^ ne Te contenta 
pa& des précautions qu elle avoit prifesT 
de fe (àifir des places > & de ne les coti- 
ner qu'à des gens qui lui fuiTefit dé- 
voués^ elle crut qu'elle tjevoitfe Elire 
UD parti puiflant dans le Royaume* Elle 
jet ta d*abord les yeux fur le Clergé , & 
fur-tout fur les Evêques qui étdienc 
également puidans & ambitieux : elle 
augnoenta leurs revenus » elle accrut 
leurs privilèges > elle leur donna même 
aflez de part au gouvernement*. Il o'ea 
f^llok peut-être pas autant pour féduire, 
ces hommes^ avides de grandeur & de 
rachetés; ils (è dévouèrent entièrement 
à la Reine , & trahirent indignement 
leur patrie. 

Marguerite étant morte» Eric loi 
fuccéda. Ce Prince ^ étant auifi mépri- 
fable que la Reine avoit été eAimabk> 
les Danois , d'un commun accord avec 
les Suédois , le privèrent du Trône. II 
lèmbloit qu'une fi belle occafion dut 
^tre erabraflée avidement par tous les 
Suédois pour recouvrer leur liberté; 
mais les Evêques , devenus efclaves des 
Danois, firent fi bien que CbriftopWe 
de Bavière qui fuccédoit à Eric en Datn 
nemarc , fut au(fi reconnu Roi de Sue- 
àfi y quoique la Nobleflè prétendit que 
réle&ion de ce Prince devoit être re- 

iett^Cj, 
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fcttée^ ayast été faite uniqcfetnènt par 
ks Daaoîs contre les coâdidons du 
traité de Calmar. Cbriftopfale de Ba-* 
yiere eût peut-être reg^né auffi tyx^nnU 
qaement que Ton prédecefleur : il don-^ 
Doit déjà des marques de fa cruacité & 
fie (on ambition ; la mort prévint les 
defleias qu'il formoit pour s^ever de 
ruiner les Suédois. Chriftieme , Comte 
^'Oldenbourg « fut élu pour fon fuc-^ 
çefleur par les Dancîs ; xe Prince pré- 
tendit que fou éleââon étoît «n titre 
qui lui aiTuroit en même tems les Co«* 
ronaes 4e Sqede & de Dsmnemarc » 
quoioueles Dan(»sia0eot les feul^qui 
y euflènt^eu part* . 
. L'dcJavage» dan» lequel gémi({0ient 
les Suédois depuis trois reines > a^vôit 
difpofé leur eipnt à fecouer le joug 
qtiHs s'écoieiM; impofé par le traité de 
Calmar. Le grand Maréchal Can«(tf6i| 
fut profi^r habilement de la fttualtioB 
desaf&ires > fie méuasea (i biesk fe$.coiyi;^ 
f>atriotes f qu'ils: réîetteretil: Tîteftion 
de Chriftierae^A: le mirent fur tcTror 
ne à ià place. Les malheurs de la Suéde 
«uflent dès-lors été finis fans les Ecd^* 
fiadiques ; il étoit deftîué qu'ils ri^e- 
roient totalement leur patrict v . -» -. 

Les Evéque» s'étôient tiJt^Iument 
déyoués à 1» Courofloe de^PatlBetuarç 
parles grands bienâdt» qu'ils. ayolçQt 

Tome ly. X 



teca^ des5MV«rains qui Tavôientpof^ 
fèdée ; i?s n^voient cotifeiiti à Téieftion 
du Roi Canutfon > que parce qu'ils nV 
voiempa^eule pouvoir de Pempêctier. 
Ce Prince cotinoiflànt leurs mauvais 
dedèîns » «'unit i»rec le Sénat pour les 
iàire échouer ; H voulut même qu'on 
fît tttne recherche e»iâe des biens que 
ces Prélats «voient ufiirpés. Cela les 
Irrita >-& les flt»féfoudpe à fe révolter; 
Us ton^Ânrt'M tmanîmeiDent contre 
feur SouVei^n. L'Archevêque d*Up- 
fM^ <}u'ils chd^efft pour leur Cbet» 
engagea Cbriâieriie à paiTer dans ie 
jbâcitieinarc àtatèce d'une puiffiinte ar« 
tnée. Dès que cet -Archevêque eut 
dppHs dimles crobpes Danc^fës paroii^ 
fbknst kur les frontières de la Suéde, 
ificdnvoc^ tous les Ëcdéfiaiftioaes du 
Royaume y 8c iUxcomfffnma Ton Roi 
légume >dant une MeâTe felemneOe* 

Îtt'ii^itau mHite 4e €ette''troupe de 
fêtres^ 0wcici<tot À fângiinMlires. H 
Jtoitia eniàite'&stiniettidtiB Pondâc»ix 
it l'Autel f 6t )urk:fiir «eittème Au-* 
tel qu'fline les rept«ti(b(dît^tMi«^ gti9 
n'eût cbafléie Roi de fon ^Royaoïne ; 
H endoflà enfuifte 4ine:c0ktf{fe , cégnk 
une épéei' & dans tetiéqutpage il for« 
lit de I^Ëfjlire i^^latéte de ^ vaflaux 
|0ttr^HerUMntactre cooti^'fcHi légi-: 
iltt»Soi»reapn^ 
1 



f i.IrÇ^ ai:élre5 Evéques kaiteœnt Jaifa* 

I 9i^emp1e<^dfettX;.jI;6iiis.fE:oiet^iiè rétt& 
^ i]fÇD€QQe'tri>p bien ; ils obiigerent lo 
Roi a totiir éa Rairautne ^ après avoir 

gSQjé contre tui uoe bataille des pin# 
iglame«;VAri;:ètt7èqurii'Upfiit fit alors 
u^çKmïAAiTQ Cïiâità^ns poarJ&oi do 
Sriiiidcj Ce Prince vvânt. de a^tMt^ 
k Sto^iùïo\mi>0wipsicpdDt iioffitdbQjde 
ûolfxniTel Etni nHdsiit n^ea joaitpai» 
long-^tems ; les mêines Eccléuafti4iiep 
^ TavoieDC courfipné » te' révohei'efm 
contrelfii y.parce^v'ii aoroicfaic arrêter 
& çoQdotoeeoDamitnmrc]' Ardbevèque 
é^Jip6i\:% idoot l'isrgueiiiÀ Pelprit in^ 

Jnm^iiéîoieiiiÉJiidvstiuaà «intr^i^Cë 
^ijékt anroît' crni quejGhâflienie^iliil 
dtvanti la Couiomie'de Suéde» ne fo 
coadao-ofttqiie paries confeils; il reçue 
bt- réQC>l]lpeIS(e^qlke médcentrks^t^^ 
.. itfs ^cdiîfiafticpies s'iécarnt révoltés ^ 
Sca^Qrnf^eiitràaé'lejpeiiple^avec euK« 
ks aflds du- Roi Caiiuitro» profitèrent 
de ettieloccafiôiii pour le raf)^eiier } 
à refiajpeii^iteiiis; Cfariftier ne ', hecoo^ 
H^ffintlafaïueum'ilawit &ite/fe hic^ 
comtnoda avec J'Arcberéque dVpfal » 
& lui rendit lal liberté ^ ^ condtdoa 
qurtl (è.idbidifaifijàioi^Mtir Jui iiendrè 
la.C^ucènae; Le rufë Fré)aê^pra^ 

Ta 



iiu'ilfut àc retoiir en Soéde > il décrôoti 
bien iioft &Condd ipte> ûdé des Dsk 
fioi$ I leBoi Capatfon q[a*ii fit prifomôtr 
dànsuDe bataillé ; mais il ne fit point re< 
connoitre Chrtftierne pour Souverain, 
Sa prifoD loi arat ouvert îles yeux fof 
la politique de ce Prii^i & le loiavoil 
mémo rendu odèBOXi il partagea la fea* 
Traîne puii&nçe iavec les çrindpaax 
SagneuFS de tonçà^M^ ioterregoo 
dufa enviroti'cjnatrei ans» ^endaiat lef^ 
quels la Su^de fut défblée par les goer- 
rcas civiles. Enfin le pernicieux Evèqae 
d'Up&l étant mort , les Suédois rendi- 
xent la Tiberté^au Roi Canutfon* que 
les Ecclé&iUques .i»iûient |>H(bnnier 
dans un cbâteau de^ Finhnde t il remon- 
ta fur le Ttpiiè>pottp h troifieme fois» 
Les Evèques ne' confentircnt à (bnré- 
tabliflemeht., qu'après qu'il leur eut ac^ 
cordé de nouveaux droits» $c ratifié 
les anciens. Ce. Prince mourut peu de 
tems après avoir recouvré la Couenne; 
il nomtna pour Jbn fucceHeur Sienon- 
3ture foQ neveu ; il lui confeill^de no 
pointTe charger du titre. daiigereDX de 
Roi de Suéde^ & de fe contenter de ce^ 
lui d'adminiftr^teur, . 

Les Etats , après la^ mort du Roi 
Canutfon » approûyerent Je dioix qu'il 
avoitfeitd^ion ^icven pour lui fuccé- 
der ; mm 9^ fktikudçjçmm^^ 



. LSTTRK CVIÎé Itl 
Imptement pour adininiftratear>c*€ft- 
i-dire comme Généra! né de l'Etat. 
, Npiis verrons , cher Yii-Che-Chan $ 
dans la foieeles Saédoîsaodi malbeureiis 
àcaufederampition^ de Tav^ricedes 
Evèque» f fous cette nouvelle forme de 

i gouvernement t qu'ils Tavoient été fous 
e$ Rois depuis l'union de Calmar. Il a 
fallu bien verfer du (ang • avaift de pou- 
voir réduire les Ecdéfiaftiques au point 
pu ils le fontaujourd'h^d^^ce Royau* 
me. .' ' ' 
, Poft€-<aibien , cher Yn-Cbe-Chan* 

De Stokolm fU ... 

!'■■ /. r . " ' -ï I I i , 1 1, 

/ LËTTRÉf CVllI. 

Choang, à Yn^Che-Chao* 

J'Ai Tnîvi dans ma demîite^ Lettre • 
cher Yn-Che-Chanf Zoroaftre jul-- 
xiu'à. la Cour de Darius , étàblifllànt ûk 
aiôuvelle ReKgton ; voyons aftueÛe^ 
^ncnt quels ibnt lesmoyensmiraculeux 
-que its Gutbres veulent qu'il ^it em-r 
ployés nour en venir à bout* Il préfenta 
d'abord le Zendavefta à D^iw^ , & lui 
lippfit qu'il l'avoit apporté du Ciel ; il 
jdic à ce Prince qa*ilétoic un Prophète 
T ) 



tiz LB*tRBS CHTWOTrlBJ, 
cnvoyéde Dieu poui* IHnftriiîre , loi 8t 
fes fujcts. II étoit naturel que Dmui 
ne crût pas Zoroaftre ftir fa parole :Vaf- 
tâite étoit àifeè dë)ka«e j( éc âiêmeailc^ 
ïh^rdyable pOûr extge^tf autres preu- 
ves qaé €eiles ç(uè dônnoit le Légifh- 
teur ; ce Monaroûe demanda donc dd 
inîrades. Zoroaltre en opéra en quan- 
tité : il fit croître en fort peu de teros 
un cypre d'une hauteur extraorditiaire. 
Il y a appa^jic^ue ce fut <àn$ Tarrofer; 
cela auroit dinainué le miracle. Dattm 
iut trappe de la tom^ttùé àxi p^bcfi^ » 
& commença d'ajouter foi aux difcours 
de Zoroaftre ; mais les Mages Sabéens 
qui vouloient empêcher les progrès que 
feifoit la dôftrine célêlle > retbfurènt 
d'avoir recours à la feinte & à ^artifice* 
Ils corrbihptreik ud doitaéRî4«èdeZo- 
roaftre , & l'engagèrent à mettre dans 
la chambre- du &int Prophète des os 
de chien , des ongles & des cheveux 
de morts ,^ui étoient dés chofes que 
tes Perfes regardoient comnve defiinées 
aux fortiléges) ôc pour lefquelles ils 
ont une granule horreur* Lorique ks 
iMageveunent çxécuté leur fourberie » 
ils. ler plaignirent à Dmiut contre Zo- 
it>aHre ^ .& perfuaderent à ce Roi que 
cet homme qui fe difoit un Prophète » 
n'étoit qu'un pernicieux magicien > qxi 
n'avoit mit certains prodiges que pu- la 
vertu d^ maléfices* 



Darius ayant été lui-même tésBom de 
routes les chofes qu*OQ avoic trouvées 
dans la chambre de Zqroaftrç»; con?aifhi 
eu qu'il étoit réellement un forçiei; » 
^on-feuleonent abandonna fa |lçligion , 
mais le fit mettre en prifoo^ & gardée 
étroitement , ^ic^ que méritoit de l'â^ 
cre un dai^ieu^ç unjpofteiir. La Divi^ 
pité n'oublia pas Ton pien-aimé dao^ les 
difgraces 9u'i)en\iyoit ; elle fic^ Fpqr le 
^vorifer , m miracle ; & çp miiaclç 
9'opéra dans ïécwt^p Darius. Ce Ueti 
paroitra peut-ètrç peu propre an}( pro^ 
diges* aux gens quiexamipent leschÈofe^ 
trop (crupuleufement ; mais ^n miracle 
eft toujours miracle , & les Gwhre^ 
aÀurent fort que celui-ci s'çpérafur uo 
cheval. Les pieds de. celui que I>4r<«| 
montoiç ordinairement j Se ôu'il aimoi( 
beaucoup , fe retirèrent, ft tort., qu*ib 
fie paroiifoient plus : le^ ]Vkg^^ travail-^ 
jerent en vain à le« faire rep^roitre 9 Ie9 
pieds refterent toujours dans la n)ême 
jituation. Après avoir éprouvé tous le^ 
f-emédes temporels i^ (pirituçl^ j Dariu$ 
eut recours àZoroaftret Cel^giflateof 
lui promit de rendre^ fon choyai, r^9ge 
0es i^ie^s ; mw \\ es^igea -que r^ s'ii 
réuflTifibitd^Qs \^ Ç4r^ ^liHI atloit entre- 
prendre 9 Je Roi fe converti^oit & re^ 
tournerQitfinçerement à la Religipq que 
lui\Zoroa(lre lui avoit apprife ; Dmus 
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«onTentlt à tout ; fon cheval fut parfiu^ 
lement guéri > & il fut permis à Zo^ 
roftftré d'enfeigner publiquement & doc- 
trine» 

•. Jyétfiu!^ fongea â profiter en haUIef 
faomme de ramitié que lut témoignoit 
le nouveau Légiilateiir ^ & comptsmt 
fans doute f depuis qu'il lut avoit vi^ 
rendre Tufage des pieds à ion cheval ^ 
qu*il n'étoit rien dont ii ne pût venir à 
bout r il n^ s*amufa pas à Im demander 
des bagatelles > il exigea quatre chofe» 
de lui ; il attacha à Texécution de ces 
quatre cbofes l'entière perfuafioade la 
divmité de la nouvelle doârine. la 
politique n'étoit pas mauvaife ; c'étok 
prendre par fon roibte celui qui réta«- 
bliflbit. Darius demanda donc premiè- 
rement démonter au Ciel , & de pou- 
voir en dcfcendre quand it voudroit; 
fecôndèment , de pouvoir (avoir ce 
que Dieu iàifoit en ce tems-Ii^> & ce 
qu'il feroit dans la fuite ; troifieme- 
inent, de n'être point fujetàlamort; 
quatrièmement , d*être invulnérables 
Zoroaftre (i^ répondit » qu'il n'avoir 
» pas affez de pouvoir pour lui faire 
» obteînîr tout à la fois quatre chofes fi 
» difficiles & fi importantes p et qu'il 
» étoit même dangereux qu'un fcul 

( X ) Diilèrtation fur lès cér^m, R.el. 4es pe«/ 
fin iddlâues^ Tom« II* pag • • • 



^ homme les poifedât toutes , pnifouil 
"» pouproit fe vanter par ce moyen aé^ 
?> tre anffi pHiflànt aue Dieu même ; 
tii mai» que » malgré les difficultés , & 
^ bour confirmer la vérité defamkCon» 
^> il deraaoderoic à Dieu ces quatre 
'» dons pour quatre perfonnesdimren<» 
3> tes. Dâfius obtint le premier : celui 
» de connoitre le préfent Se l'avenir Rit 
)> accordé au Mage du Roi » a&i qu*iî 
^ put diriger les entrepriiès de fonSou*- 
» veratn ; Tes fils de Darius reçurdbt tei 
» deux derniers dons* Les Goures di^ 
s> fent que Befihuten ou Pifihiton , qui 
^ reçut llmmortalité > vit encore dans 
y> nn certain lieu » où il eft gardé par 
» trente hommes. 11 n'a été permis à 
» aucun mortel d'en approcber , de 
'^ peur qu'il ne devint immartel comme 
'» Befekuten. r* 

On pourroit dire aux Gfirfrcr qu'il eft 
létonnantque puifqu'un homme ne pou-^ 
yoxt avoir ces quatres qualités fans être 
auffi puiflant que Dieu ^ il fefoit trouvé 
un mortel qui ait eu te pouvoir de les 
faire donner toutes les quatre à d'au»» 
très mortels. Car enfin fi Zoroaftre 
avoit aflre2 de poUftncef ou du moins 
aflez de crédit pour obtenir de pareilt 
avantages de la Divinité 9 l^onr ceux eu 
qui elle prenoit ' Quelque intérêt , qui 
peut douter qu'il k^eutobtenus âcile- 



ihent tous les quatre pour lui > s'il lei 
eut demandés ? Je voudr ois bien favoir 
d'ailleurs par quelle voiture Darius bir- 
Ibit le chemin qu'ilyade la terre aa 
Ciel f & quelle étott la route qu'il te* 
Doit» Ilauroit fort bien pu s*égarer dans 
«D voyage auffi long ; je doute que les 
Géographes anciens connurent mieux 
les chemins qui conduifem au Ciel » aue 
nos modernes. Quant à limmortaiité 
dontjouit Sefikmt» % il me parolt qu'il 
eft atlfurde de le &ice gM der par trente 
fiommes» de peur que fi quelque mor- 
tel l'approchoit, il ne devint immortel i 
car il &ut > ou que cette crainte foit mal 
ibndée v ou que les Gardes de Eifchmtm 
qui font des bonmies» foient eux-mê- 
mes^ immort^. Si cela eft 9 voilà bien 
des bommes^tviniféiSy & la quahté de 
(impie Garde du corps de Be/chuten me 

Fiaroît préférable 4 ^Pûs les Trônes de 
univers* Je trouva que ce fils de Z>«- 
rius étoit infiniment mieux partagé que 
Ion frère. De 'quovfeev<Mt-il k ceUii-d 
d'être invulnérable f .C09in)e les Grecs 
ont feint quei'étoit AihtH^jt puifqu'aoe 
Sé^n^ . tine prlcucéfie > uwl apoplexie » 
centautrerm^^adiesf^nf nifeifoi^t dan9 
lin inftatit ceque n^auroie^i pô exécute? 
fOutes les flèches & les fayelines de 
l'Orient. & de l'Occident. Je conviens 
cependant qu^ le dpo d icrç iavnloéra* 



i 
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>î Se cflî d'un grand prix ; je ne le trouve 

Q peu confidérable mie ea égard à celui 

« d'être immorteU II auroic été fort heu- 

K reux pour Zoroaftrè d*étre douéiie 1> 

} qualité avantageufe de ne pouvoir èrrd 

« bleffé ; il n*eôt pcvlpt péri malbeureufe- 

;b ment , & auroit^fans dôùte (àk fkfre de 

E! plus grands progrès à fa doârine. Com* 

i me il ne fe contentoît pas de l'avoir 

f établie .dans les Etats de D^iw , il 

i Voulut, àce que dit un Auteuf Euro- 

fi Çéett'qm'ne parlé qu'après <jtielquest 

Il Orientaux , » coi^verèir y) -^gj^/ip/r > 

t ^ Roi idb turran ,' îfcélé^ SabSen. Pour 

ï ^ mîedx en verfr à bout > \\ enwloya 

f »> l'autorité de fon Souverain.' Le Prince 

ï » Scythe , indigné qu'on voulût lui 

l » Élire hr loi dams une afl^iré^ de- conCr 

i » ciencè'j Te }<^ttà VKnâ la B^â^Hime aveê 

» une irmée, battit W^Woupés de 

' y*' Darius, tua Zoroaftrè avec tous lei 

» Prêtres 'de fon Eglife Patriarchale i 

i» qui étoient au nombre de qoatre- 

te vingt , & démoHt les Temples de la 

*»'Provipce« * 

^' 'Les'CJdeôrw né conWennent pas que 

Zoroaftre ait fini fcs jours auffi tragi-» 

quemetîf ; Ils v^^lènt au contraire , aihQ 

aue je tétai dïja dit dans mes précé4 
entes Lettres > qu'il a fouhaitë d'êf-e 

(i> P^/Vir4»jr^KiMfe4cs7ai6>Lir.IVtf ' 



confQfné par le fea du ciel f 8c que fcm 
ibuhait a été accomplie Pluficurs pré« 
tendent qn'il e(t iQpnté oiiraculeufement 
4an9 k ciel î mais f«f fontrlà d^s fables , 
l^qiie.les aatres (i)lû({oires qu'ils 
racootèntdeleurLégiflateur. Au reftci 
«'il eft vrai » comme le die T Auteur Ea^ 
rppéen > éc comme il peut bien rêtre 
en effet % que Zoroaftre ait péri malheu* 
reuf^ment poqr avoir voulu établir (a 
doâxine les arme^ à la maip^ il a eu Iç 
fufle fort qoll méntoifi &qja&mérû. 
tent tous ceux qui ont voulu ou qo) 
veulent imiter fon exenfple. La inort b| 
t>lu$ rude & la plus dure eft encore trop 
douce>pour les tyrans des confciences ; 
ce font des montres ^ plus dangereux 
pour Iç reppsde la Société civile ^quc 
{es tigFecriifekrQntâi^VpTageïir^Ab^ 
C^inSr- Ces? b-êtes féroces déybf èiit ua 
tiomnie pç|Eir raiTaiier leur faim y & ne 
cherchent point à le faire (oufFrir ; mais 
les perfécnteurs 9 les tyrans» les &nati- 
4|ues font mourir en détail & peu à peu 
ceux qu'ils veulent contraindre à rece- 
fQir)^ropiniûQ*..N'eft-il pas hooreux 

[ (r)^Saili qui «x honnifiiin . ofCalis c^anmCTè 
f^rhinc. \ ^iinae Caimimie^iumi'Periarum ^Aciique 
sn CxXnva ' ev^um fui^Te aMtmant *, noonutli in 
Sanclapilanx forte oblacam fe prope Bagdadum 
voadididè , in caque raptum fui/Te s|b Angclis* 
fini^u P^monft.£raiig. Ltb. V«.Prop« JV. f • i^f • 
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f fom tout lé geni^e humàm , 4a**l j[ç 
I tiùuve (des iiommeff ^ttez méicbaos poût 

I hfpandre le faiig de qQél<||aés autres ^ 
i parce quits ne penlènt point comme eux 
i! fur de^ queftions abftraitee , frivoles. 

II inutiles à la tranquillité publique» qui 
i n'ont aucun rapport avec la morale f St 
! dont Péclairciflement ne rend ni meil- 
I leur père > ni m^iUeur mari , ni meilletir 
i f[ls> nf nretilçur ami > ni meilleur citoyen f 
'i Les Européens font plus fujets que toui 
: les autres hommes ^ fe livrer (ans ré^- 
[ ferve à iVfprit de perfécution & d'into^ 
! I^rançç. On Ht avec horreur dans leur 

«ivoire les excès épouvantables aux* 
qiieW il» le font portés » animés paf 
leixr^ ?rètr^s ^rbares Çc fan^inaires i 
le '6h 4 ^Mriêurs fois porté le ^r dan^ 
le fê^ ^ fen jpere » 6c ie père a facri<^ 
fié Ion fits au ranatifiDe & à la fuperftir 
cion. Que lé Tien , l'Etre (uprème ^ 
f Etre immeme ^- l'Etfë des toes veuille 
à ^aimàisf gatia^r nos eonâpàtriptes le^ 
CtnnotS'de tôthberdads un égarement 
illiffi crtmlinel , & d'être dâez aveugles 

Soiir consacrer ^ fops le prétexte de la 
telîgîoii» les plus éndrmes crimes de 
^univers» & qui font frémir la pâture! 
PénOè , «faer Yn-Cherehao, «^péMIè 
de la mort h plus infime & m plu^ 
icruelle;» le premier monftre q^i ofera 
liiébitcf ihnsnotre patriçIe^4og;iiiç jt)P(« 



^1^ t^Btrï^iilBS Ch^nisisbj^ 
rible.dc ÇQ#Éwndr< les cpt^çicflccç # 
^ 4e btmx k§ hpaKnçs , . parce quW 
figiffent, çô^iforoiiémcpt à ce qu'ils pca- 
fcoi qae Ie«r diàent U raifon & 1 équité* 
Les Grçcs oiat Aît>ité prefque autant 
âe Abks for Zorosftre , que le« Pcrfes, 
Ils pnt Koulm qQ'il: foit veouau monde 
£p riapr. ils «Qî^i^nt ^pgareinmcnt 
^un hpwme t rqui éfoic dcft^aé a fon-^. 
fif c uw Rel^gkm ijrçp 4 la corriger , de- 
yoû ne point rci>at^ri9 des broieis. Mais 
qu'euâènt-ils répondu A on leur eût 
wpréfenté qii'il eft plutôt mefféânt de 
rire que dç^plfurer;, félon le. fcntinieni 
ie plufieurs :grao4^ h^OHiw y ^Çl»* 
fçt<m <fflWe,queÛjan Jç^t ét# décidée , 

|>à être^ ï^mÀé <:QJnine Mi iP » ¥ vèq^f 
Européen s'eft *»çt ^ffiDorçé-coiure k 
lis ae ZQr(»Ûre(ft) qut} wted'aftioi 
|]iakoUque# >? îT^qus ayo|}$ remiarqne i 

?^çç«lfeflOnffiq«ft,^ifi«fWï^^i^^ 
>> bolique S*- nojQ p^ ^<if»W« ; ca« 
>> eJ)coreqii«rboi|Hne CoitrifiMe» QCMh 
a' nK>}fl$ ooii*^n voit jamais un foii qoi 
l^>!Be pJeiyireeQ.naiinifnt : nous devons 
* d^^wcte^ bQrnwjur. un ^ jis , 8ç 

?; ' ' ?. .:: t. ni:: j '. (ni: • * . .« 

« i(i) L«: Jéiûii 'OânicHfeîMi'^ W' ««fe Sl»oa 



s tfiïlMtB Crill. If/ 

I % croire que prenant nàHTance en riant i 
i * il apportoit- quant & • foi q«elqâe 
I )> choie de plus vicieux que le refte des 
i )> hommes. La force du rire eft bien 
i » attachée à }a ïiature des humains ; 
t ») toutes fois c*eft un grand témoignage 
I y> de vertu de ne rire jamais $ pnifquc 
I »> nous favons quenotré'Scîgneur Jclus- 
i >» Chrift ne voulut jamais rire , afin dé 
5 ^ faire parokrc cette vertu. L'on dit 
[ » qac.Socrâtes & Câton ne rioîent ja-^ 
( *» mais î néanmoins nous n'eftimons 
I yy pas que ce fat une vertu particulière 
I » qu'ils euflent , mais <|uc plutôt leur 
I >) nature s'étant refroidie fur leur âge 
I ^> mur -y lu s'abftinrent de rire. Les 
I » Saintes Ecritures reputent à grande 
» vertu de contraindre le rire , puifque 
>) les ris abondept en la bouche des 
>> fols. » 

Le bon Pontife Européen n'a pas 
refléchi dans Tœcès de fon zélé aux 
abfurditésf^ull difoit ; il auroit dû fe 
reiTouvenir (^ue le Légiflateur des Juifs 
rit également en venant au monde. Un 
autre Prélat remarque (i ) a ce fu jet que 
les Perfàns qui avoipnt eu tant de com- 

( X ) RifîfTe eum feninc quo die natus e(( ^ quia 
matri fux MoCes , ftacim uc nacus eft , aparuic 
elegaaS) quod exponic luterpres Arabs, venufte 
ridens. Huec. Demonft. Evangel. Cap. Y. Prop. 
iV.pas.,7.^ ^ 
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Emnicatiôn asrec les Juifs ,- a«rac«* 
ien pu prendre d'eujf ce qu'ils difpien» 
de Moyfe , & Vattribuer à Zoroaftre. 
Pour moi , je crois qu'il eft également 
inutile de recourir au Diable & aux 
Livres des Chrétiens pour éclwcir & 
Zoroaftnc a ri en pjtiflànt ; cela peut 
être , & peut n'être point auffi. J'ai vu 
un enfant, qui , dès qu'il fut né, avoit 
les yeus; ouverts & (ourioit ; il«'étpic 
cependant à coup (&r ni forcier , ni 
Proph^e , & il eft mort à Tâge de 
douze ans. 
Porî»-toi J>ien- 
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; lettre' CIX. 

Tiao , à Ya-Che-Chan. 

LEs Suédois , cher Yn-Cbe-Chan f 
ayant établi la dignité d'adoûnillra^ 
; teur fur les débris de rautoricé royale» 
; ainfi que je te l'ai dit dans ma dernière 
i Lettre f les Rcms de Dannemarc » qui 
' fe voyoient par-là privés de ta Couroiv- 
tie de Suéde qu'ils avQient acquife par 
le traité de Calmar ^ firent tous leurs 
cfForts pour détruire cette nouvelle 
' forme du gouvernement. Ils employé- 
cent tantôt la voye des négociations > 
& tantôt eelle des armes pour rentreir 
dans les droits qi^'ils croyoient leur ap* 
partenir légitimement ; ils té fervirent 
habilement de l'inclination que le Cler- 
gé avoit pour eux^ Les Evèques Sué- 
dois f tou}Otn:s ennemis déclarés de 
lewrs i^mpatriotes^perfiftoient à &vo- 
t\fèr\ks tyrans de leur patrie r. parcç 
Qu'ils en efperoient de nouveaux bienr 
taits V la &£tion de ces fëditieux Ecclé«- 
iiaftîques jetta pendant q^arante^aatre 
ans la Suéde dans les horre^rSide fa plus 
ff réelle guerre civile» Le Roî Cbriflier^ 
Ml & tcuitfils J^ qpi hfi fuccéda.^^ 
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combaciren^ pendant tout leur Tcgtifi 
contre les adminiftrateurs Stenon & 
Suante Sture> faosàtre ni vaincus > ni 
vainqueurs» Enfin ce dernier adm'uiîf- 
trateur étant mort , le& Evèques > qui 
l'avoient craint autant qu'ils Pavoient 
hàïf voulureut en^ècbçr que ion fils 
ne lui fuccédàt ; ils crurent qulls re* 
mettroient aifément les Suédois dans 
les fers des Danois » s'ils pouvoient fiùre 
tomber- la dignifé d'adœlniftrateur fur 
quelqu'un de leurs partiËins« L'Arche- 
vêque d'Uplâl donnai voix au Sàia- 
tcur Eric Tofle; nmis il fot trompé 
dans fés efperances > ainfi que les au- 
tres Prélatt fes confrères. Les Suédois 
avoient trop d'obtigacion au feu admi- 
fnftrateur $ pour rte pas d<^er (a pkce 
à Ton fijs : d'ailleurs % Hs tenojent pour 
fufpeâ: tout ce qui fcur ét<Ht pflfert pat 
tes partllàns des'Danoîs; ils déclarèrent 
le Prince Stenon adminiflrateur t & le 
recoonurent pour tel dans l'allemblée 
des l^tats généraux. Il fi^ut cependant» 
pour éviter de raQmnier la guerre civi- 
le » ^ pour contenter fes ficeléGaA^* 
oues^-qtie fadrnîti^ftfateur nommât te 
ffls du Sénateur TgHe à fArchcvêchê 
dXlpfid , pouréédoome^^erec Sénateur 
de ce qu'il nl^voit ppînt été éki admî- 
niftratéâr : T^nden AtAeréqvtQ qu| 
étm h cfaftf du pMi «ea JÇ^i»^ gi> 
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3 cnit poovoir^hoifir an fucceiTear plus 
\ propre à pourfuivre Texécucion des 
deiieins que le Clergé mé^icôic depuis 
long-tetnSf 

Ces deux Prélats donnèrent avis de 
tout ce qu'ils avoienc fait à Chriftierne 
IL qui venoit de fuccéder au Roi Jean 
fon père. Ce Chriftierne étoit plus cruel 
que Néron , plus farouche que Cali- 
gula^ ôc plus défiant que Tibère. Uo 
Prince fi méprilàble eut du faiie changer 
les Evèques de (èntiment ; mais ils le 
foucioient fii^ri peu de plonger leur pa- 
trie dans les maux les plus horribles p 
pourvu qu'ils contentafTent leur ambi^ 
tion. 

A peine le jeune Toile eut-il été inP- 
tallé dans fon Ârchevëcké^ qu'il fongea 
à rallumer la guerre civile. L'adminif- 
trateur* inftruit de tous Tes deiTeins» 
& irrite au dernier poiot contre (on 
ingratitude > tenta cependant les vpyes 
de la douceur avant d'en venir à une 
rupture ouverte ; n^ af aj}t r^bnna 
iqu'il perdoie 4u ten^ tni^i^em^nt j i|l 
marcha â la t^te de fes troopes à Steke 
où rAfchevèque s'écoit redre. Les 
Danois s'étotenc ml$ en marche pour 
venir aufecours du Préjlat ; tn^is Vad- 
miniftrate^r , efperant d'emporter 1^ 
place ^vant leur arrivée , ne jaîfla p^^ 
ffii^viix la ua»c|làçe» Ce;pea4ai3t ^^^ 
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appris qu'ils avoîent fait tine defceote 
auprès de Stockholm y & qu'ils met- 
toient tout à feu & à fang> il laifla foa 
înfenterie dans les lignes, marcha avec 
fa cavalerie à leur rencontre > les tailb 
en pièces, les défit entièrement ; le peu 
qui échappa , fe fkuva dans les vaiflèaux 
& retourna en Dannemàrc. 

Après cette vîftoire , radmînîftrateur 
revint preflcr le fiége de Steke ; il obli- 
gea bien- tôt F Archevêque à fe rendre, 
& l'ayant fait prifonnier , il te conduîfit 
à Stockholm 9 ou le Sénat ordonna qa*ii 
donneroit inceflàmment la démiflion de 
Ton Archevêché, & qu'il fc retireroit 
dans un Monafterepour Ëiire pénitence 
des defordpes qu'il avoit caufes dans le 
Royaume. Cela fut exécuté, & il aa* 
roit été bien heureux pour lès Suédois 

Îull Teût été iufqu'à la mort dn rebdic 
réiat ; mais le Ror de Dannemàrc agit 
fi fortement auprès du PontifeRomain» 
que cehiî-ci , piqué de ce qu'on ofoit 
dépofer un Ecdéfiaftique 9 qui par & 
dignité ne fèmbloit devbir être jugé que 
jptar les ordres de la Cour de Rome, 
înit le Royaume de Suéde en interdit, 
excommunia Fadminiffrateur & le Se* 
nat. Le tôntife Romain paya cherc* 
/Q^nt-dans h* fuhe une démarche auffi 
|it?cîty^tj?c & àiâ|î în|tïffe,-il lui en coii- 
h bt^rtd tùtâe drfôti autorité fiir lei 



jf. 
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Saedois .- ce ne fut cependant qu'après 
aqe ceux-ci eurent euuyé une innniti 
oe maux. 

Le même arrêt qui exconmunioie 
les Suédois > ordonnoit au Roi de Dan* 
nemarc d'en appuyer rexécutiony fie 
de traiter les partiiàns de l'admiaiftra* 
teur comme des rebelles, des excom** 
munies & des fcbifmatiques opiniâtres^ 
Chriftierne (kifit avidemment le prétex«> 
te que le Pontife HomaiB lui toarniC- 
foit de porter la guerre dans la Suéde ^ 
il y mit tout à feu fie à Ëing > fie auto* 
rila &s énormes cruauté des ordres 

Îu'il avoir reçus du Pontife Romain;»^^ 
«es Auteurs , attackés à la Communioo 
Romaine , conviennent naturellement 
d^ la vérité de ces fiûts odieux» n Cbrif* 
9> tieme, dit un Auteur (x) GathoK- 
» que f n'eut pas plutôt reçu la Bulle 
^ da F^pe » qu'il entra dans ce Royau* 
» me à la tète de (on armée. Il mit 
» d'abord tout à feu fir à fkng pou^ 
» porter la terreur fie l'épouvante pârn 
» ml les Suédois ; fie cependas^ pouo 
» donner une couleur de luftice fie une 
» apparence de Relmioii à des Cruauté» 
^ auxquelles il ne le portoit que par 
)> vengeance fie pour fes intérêts ^ il 

( r y i^évoï. dcSuédc, far Vhhhé îc Veitot^ 
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») faircrit afficher la Balle du Papedsinè 
^ tous les. lieux où Tes Croupes com^ 
» mettoient ces violences > coauDen'ér 
» tant que le Miniftre du S. Père, u 
• Les fureurs de Cbriftieroe ne dure-» 
rent pas long-teros; il mit le fiége de- 
vant Stockholm > & fut obligé de lôter 
bonteuTetnent. Pendant fa retraite» 
l'adminiftrateur défit prefque toute Ton 
arriere-garde , & prit tout le bagagCé 
La difgracede Chri(tierBene(e termi- 
na pas à cette première perte :. il s*é(oît 
retiré fur fa flotte ; les vents étant de- 
venus contraires , à étoit à la veille de 
périr , lui & toute fbn armée 9 par le 
dé&ut de vivres # on par les noaiadiei 
contagieufes qui faifoient de grandi 
ravages dans Tes troupes^ Preflede tout 
côté , & fe voyant à rextrèoiîté 9 il eut 
recours à la genérofitié de l'adniiniftra- 
teur : il lui nt propofer une trêve > il 
<^it même de fe rendre dans la ville de 
Stockholm pour traiter de la paix avec 
ki f pourvu qufon lut donnât Guflavs 
en otage 9' & m autiscs Seigneurs à fon 
efaoix« .L'adminifteateur^- Prince plein 
de francfaife , accepta les offres de Cbrtf 
tfierne ; il envo^ k & Sotte les provt- 
fion$ dont elle avoicb^foin» &Ies ota« 
ges qu*on avoit demandés. Dès que le 

P'fide PahQi$ Ji^ eue en (a puiflancc* 
vent 4|U2t venu à dianger ^ il so^J 
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U voile» prit la route da Dannemarc^ où 
il arriva avec les Seigneurs qu'il etile- 
voit contre la foi pià)lique^ & qu'il 
àvoit été itnpoffibte aux Suédois » at-' 
tendu ie$ vents qui fàvorifoient fon dé- 
part , de pouvoir lui enlever ; ils le 
tentèrent inutilement » ayant pour cet 
effet armé à la hâte quelques vaifleauic 
qui fe trouvèrent dansU port deStock- 
holrti 9 mm çjui nepucent atteindre ceux 
des Danois, * 

Lorfqtie ChrHlierne fut arrivé dan^ 
fes Etat^ f il fongea à 6iire de nouvelles 
levées de troupes pour rentrer en Sué- 
de , & s'y veiner de faffront qtfil a voit 
reçu : il prit à toa fer vice tous les étran- 
gers qtn voulurent y entrer , i! obtint 
de François 1. quatre mille fantaffins > 
commandés par Gafton , de Brezé > lé 
Prince de Foucarmbnt & le Baron de 
Gondritt» Lorfoull eut afleniblé une 
armée confiderabie > il en donna le con*- 
mandement au Général Othon > qui 
paffoit pour tm 4es plujt grands Capi- 
taines dû Nord ; quant à jui , il ne }i>- 
gcîapasà propos dé quitter fc ijanne- 
m^rc. -Les nhj^ts exhorWuos qu'if a voit 
Impofé^ à Te» fumets pour (ubvenir auK 
frais de la «uerre , a voient atm leu^ 
eipfjt ; ity (Soient prêts à Te révolter * 
& n^nroient demandé iqur foccafion 
Queliéuc e&tl^imic^^eDce de QxnCi 
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Le Général Othon encra dans hSae* 
de par laGotbk occidentale > il fit tout 
ce qja'3 put pom attirer les. Suédois au 
combat ril faccas^a ^ brâla toas les eu* 
droite ou il paiiar L'adminiflrateur > 
f oulanc arrêter ces rava^s , s'avança î 
la tête de fou armée* Othon fei|;ni't dV 
¥oir envie d'éviter la bataille> il fe re- 
tira avec une précipitatiou apparente. 
Vadmtniftrateuc » rempli de feu 9 & 
d'un caraàere vîf & pîein d'ardeur i 
pourfoivit avèp fa cavalerie un ennemi 
Qu'il crqyoit à demi-vaincu ; la viAoire 
le déclaroit déjà pour lui > lorsqu'il fat 
€aé d un coup de canon. Les Suédois^ 
étonnés de la perte de leur Général « 
fc incommodés par le feu condnaelde 
('artillerie des Danois ^ absundonnereot 
Pavantage qu'ils avoient : ils'fe battirent 
d'abord en retraite ;.mais bien-tôt après 
ils Ce débandèrent. Othon profita de h 
débite de la cavalerie ennemie ^ il fît 
attaquer par fbn in&nterïe celle des Sué- 
dois ^ qui fe défém^cavèc tant de va- 
leur ^^ que 1^ OanoU furent, obligés de 
fe retirer.; ' Othon ne fe rebuta 'pas . du 
mauvais fùccès de cette première '^itta- 

Ïue ; U^ en fit Ëiire une féconde par les 
rançois f qui ^ après un combat des 
plus &ng1ai)s^ pépétcfrei)t. enfin dans 
les retranc%i)eQs^'Xés Si^dm^^l^^idSo^ 
jUi» & £i}C<^> fe ^eo(|ii^^t çej^dant 
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«coreaytpc un courage digne d'admi- 
ration ; énfih la nmc 'étant furvenue, ils 
fe jêtterértt dans les bois , & fe déban- 
dèrent entièrement. 

; La viâroire que les Danois venoient 
de remporter fur les Suédois ( viBoire , 
due uniquement , ati rapport de tous les 
Hiftorkn: , à Ia bravoinre des François ) 
réveîHa Taudace des > Eccléfiaftiques. 
tArchievêque dépofé n'eut pas plutôt t 
appris la mort de i adminidrateur , qu'il > 
fortit du Couvent où il étoit confiné ; 
il rentra dans Upfal , & fit déclarer cette 
ville en &veur des Daaiois. Les Evô- 
«fues de Lincopinc & de Stregnez ca-' 
oalerent hautement pour faire rendre Ja. 
Couronne à Chriftierne , c'eft-à*dirci 
pour mettre leurscompatriotes dans les- 
fers du tyran le plus odieux. Les pro- , 
jets des Eccléfiaftiques neréufErent que. 
trop bien ; ils firent afferabler les Etats 
généraux , compofe's de icurs partifans^ 
dans lefquels on reconnut Chriftierne ' 
pour Roi de Suéde, & on rétablit les. 
chofes fur le pied qu elles étoient lorSi 
du traité de Calmar. 

■ L'Afchevêque d'Upfaî , pour intimi- 
der les Suédois fidèles par des peines 
qui leur paroiflbient plus cruelles que 
la mort , défendit aux Prêtres de don-' 
ner la fépultûre à ceux qui ne reconnoî-.- 
trient point Chcifltierûe pour leur lé-. 
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gitime Souverain, Enfin les Prêtres^ 
réuniflfanc les aroies de la Religion i 
celles des Danois > vinrent encore à 
bouc de foumettre une féconde fois leur 
patrie au pouvoir de Tes plus cruels el^ 
nemis. Tout plia fous le joug de Chrif 
tierne , excepté la ville de Stockholm , 
dont il voulut faire lui-niême le fiége; 
il vint pour cet efFçt prendre le com- 
mandement de Tarmée que comman- 
doit Otfaon. Après une défeniè très- 
vigoureufe , les bourgeois & la gamifbn 
de Stockholm furent obligés de capitu- 
ler. Chriftierne fe fit enfuite reconnoi- 
tre Roi de Suéde f &c retourna pea 
après en Dannemarc » où il craignoit 
une révolte générale de fes fujets ; il 
confia f en partant de Stockholm » le 
gouvernement du Royaume à l'Arche- 
vêque d'Upfâl. 

V oilà , cher Yn-Che-Chan , un nou- 
veau gouvernement , qui fut encore 
plus funefte aux Suédois que les deax 
dont je t'ai parlé dans ma dernière Let- 
tre. Il eft vrai qu'il ne dura gueres> & 
au'il fut fuivi d'un autre qui a &ït pen- 
dant lohff-tems la gloire & le bonbeor 
des Suédois : mais avant que d'obtenir 
ce bonheur > ils virent & foufFrirentdes 
cruautés qui paroitroient incroyables ^ 
fi tous les Hiftoriens ne les rappor- 
soient également i c'eft de quoi je t& 
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I tMH*1erai dans ma première Lettre. 
! Porte-toi bien , cher Yn-Che- Chan. 



1 



De Stockholm, le. 
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LETTRECX. 

Choang, à Yn-Che-Chan. • 

A Près f avoir parlé amplement » cher 
Yn-ehe«Chan, des fables que les 
Guebres racontent de leur ancien Légif» 
lateur > je vais te dire quels font les 
ufàges qu'ils obfervent dans le culte 
qu'Us rendent aujourd'huî au feu. Ce 
culte peut être confidéré de deux ma- 
nières : la première 9 comme public : la 
féconde > comme particulier. Le culte' 
public , eft celui où les Prêtres agiflent ; 
le particulier ne confide que dans Tob* 
fervance de quelques préceptes, que 
tous les Guebres font ég^cment obligés 
de pratiquer. 

Le principal Temple des Guebres eft' 
bâti fur une montagne qui n'eft éloignée 
que de dix-huit lieues dTfed ; ils raf|)- 
pellent It foyer du feu éternel. Ceflrdans. 
ce lieu que leurs Prêtres ;ont une école ,^ 
dans laàueHe ils inftruifenç ceÛJi'qiil* 
font deltinés à la Prêtrife ^ c^eft^àuffi^ 
Xi 
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dans ce même lieu où iis fe comrnunî-^, 
quent leurs efperances , & s*exdte«ti 
la pernfverance par refpoir qu'ils fc don- 
nent de Ibctir un jour de KéTcla vage dans 
lequel ils gemiflent. Ils ont chez eux 
une Tradition > laquelle ils regardent 
comme aufli certaine que les vérités lej 
plus évi^^ntes. .C^tté "Tradition leur 
promet que leur Religion reprendra le 
déflus^i <ju'e1Ie reyjçtidfa dans l'état flo- 
riflant où eUe étoit avant Je Mahome- 
tijQtne> & que i'Empîre lenr (era rendu. 
Cette efperànce 9 quelque éloignée 
qu'ipllç foit p Ic9 conible & les attache 
jJus fermenieni à la croyance de leurs 
pères , au ils pe le feroient s il ne leur 
reftoit plus. ^lUjCun efpoir de voir finir 
leur miierjè^ 

Les Prêtres ont établi certains pré- 
ceptes > dont Us ont fait des arti- 
cles eflentiels d€ la Religion , qui ferr- 
veftt beaucoup à conferver les reftes 
infortunes des anciens Perfes. Ces pré^ 
captes ne font pas moins politiques que 
utiles ; ils ordonnent aux Guebres d'a- 
voir le plus d'enfens qu'il Leur çft poflî- 
ble,^ & de ne point refter oififi. Le» 
Ejjôstre^ pr^çfcçn;t (ans ceiSe que la plus 
yertjueui^ aoripn que puifle faire ujj 
feonime ♦ ceft d'en engendrer d'autres, 
^ ôpfé^.çet.aâre de vertu, il n'en eft 
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feoltiver une terre qui eft en friche, ou 
de phnter un arbre. Ces opinions fon€ 
fi bien enracinées dans refprit des GuC" 
ares, qu'on en trouve très peu qui 
n aient plufieurs cnfens, & qu'il neft 
aucun, d'eux qui ne travaille & qui ne 
ga^ne aflez pour pouvoir fuHire aux 
beioins de fa Ëimllle. Il eft , pour ain(i 
dire 9 impoffible qu un peuple qui rer 
garde l'agriculture non-feuiementtom- 
me une profeffion belle & innocente 9 
mais même comme méritoire ; & qui 
outre cela ordonne le mariage, puiiTe* 
jamais être détruit par la durée des 
liécles , dans quelque état fervile qu it 
foit réduit. 

Outre Tagriculturc > les G^e^rw s'oc- 
cupent encore àdivers métiers : ils font 
ÛQS tapis , des bonnets > des étoffes de 
hine ; mars ifs ne commercent jamais» 
Ils difènt qu'il &ut fe contenter d'un 
gain honnête di journalier 1 fans allée 
faire des entrepriïes dont on ne peut 
prévoir , ni même prévenir les fuites 
fôcheufes : ils regardent d'ailleurs le 
commerce comme un art trompeur ; 
kur probité ne peut s'accommoder d'un 
métier auffi pénible & aufîi dangereux 
pour les confciences délicates. 

La morale des Guibns , cher Yn- 
Che-Chan, eftfimple, naturelle ; elle 
peu eft pas moins pure* £Ue n'eft point* 
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obfcarcie comme chez les Europécas / 
par mille queflions inutiles > n\ empoi- 
ionnée par des dininârions criminelles f 
à la faveur defquelles on colore du nom 
de vertu les crimes les plus odieux. 
L^ Guebres recommandent la charité j 
comme ta vertu la phis eiTentielle à 
Thomme. Cette charité ne fe transibnne 
jamais chez eux dans un zélé ardent 
pour la perfécution > fous le fpécieux 
prétexte de vouloir prendre foin des 
âmes ; ils font bien éloignés de peofèr 
•qu'ils peuvent pendre f brûler 3 rouer 
les corps. Ils honorent & refpe^eni 
leurs parens > non - feulement pendant 
qu'ils vivent 9 mais encore après leur 
mort : ils détellent le menfbnge ; chez 
eux f l'adultère & le vd font des cri* 
mes prelque inconnus. 
. Lçs mœurs de ces hommes vertaesx 
font auffi douces que leur morale eft 
belle ; ils vivent tranquillement (bus la 
conduite de leurs anciens , dont ils font 
leurs Magiftrats» & qui font cônfirmét 
dans leurs charges par les MiniftresPer- 
iâns & les Gouverneurs des Provinces^ 
Ils boivent du vin > fans en Biire jamais 
aucun excès ; ils mangent de toutes 
fortes de chairs > excepté de celle du 
bœuf & de la vache 9 parce qu'ils re- 

rirdent ces animaux comme trop utiles 
l'agriculture 6c aux autres bcfoinsdfi& 
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liommes 9 pour les taer. 11$ ne font 
aucune difficulté de manger les meu Se 
& les viandes qui font apprêtées par 
des perfonnes d'une autre Religion que 
ïa leur ; ils laiflent aux Juife cette folle 
6c ridicule fuperftition dont ils fe mo- 
quent journellement. Quant aux Scien- 
ces , ils les cultivent très- peu ; ils difent 
que la véritable fcience eft celle d'être 
1>on & vertueux 9 & qu'un homme qui 
a lu (è rendre (âge > a atteint au com- 
ble des connoiflances humaines. Quel- 
ques-uns cependant s'appliquent à VAC- 
trologie , dans laquelle ils font des 
progrès bien médiocres > fi tant efi: 
qu'on en puifle faire de confiderables 
dans une Science telle que i'AftroIpgie 
judiciaire. 

Les Guebres méprifcnt beaucoup les 
bonheurs pernicieux que les hommes 
ont accordés , & accordent encore au- 
jourd'hui à ces illuftres brigands » aux- 
•quels on a donné les noms de Conqué^^ 
rant , de fameux Guerrier, &c. Ils 
difent qu'Alexandre étoit un enragé 
& un furieux : au lieu de refpefter fa 
mémoire & deTadmirer , comme font 
tant d'autres peuples , & fur- tout les 
Européens , » ils le méprifent fi), le 

( I ) Voyage de ChartUn en Pcifc , &c. Tom» iU, 
'pag. t7p. Edit. in-4^, 

X4 



^^ LBTTHES CHINpISE^^, 
3> détellent & le tnaudiflent comme un 
» pirate, comme un brigand , comme- 
'3> un homm^e fansjuftice , fans cerveWéf 
» né pour trouh'er Tordre du monde', 
» & pour détruire une partie du genre 
>> humain^ Ils fe difent à roreilJe Ta 
3i> même choie de Mahomet , ils les met- 
^5 tent tous les deux à la tête des mé*- 
3> chans Princes ; l'un pour avoir été 
3> Tinftrument . de tant de mallieurs., 
i» comme font Tincéndie i le meurtre , 
>î le vol & le ûcrilège ; Taotre pour en 
5> avoir été la caule ScMoccafion. lïs 
>» connoifiTeni: aflcz que leur perte vient 
51 de ces deux ufurpatcurs , Alexandre 
3> & Mahomet j^ en quoi ils nefe trom- 
>> pent pas. ». 

En voilà a{Ie2,'c&'er Yn-Che-Chan ',' 
fiir la morale do^ GtaHes \ je viens ao 
culte que leurs Prêtres r,cndent au feu. 
Ils n ofent approcher de celui qui brû- 
le fur l'Autel des Temples . qu'avec 
Ja bouche couverte 'd'un linge , de peur 
qu il ne folt fouillé par leur fouffle. 
Lorfqu'ils doivent faire quelque. aûe 
de Religion devaat le feu facré*»îs fe 
lavent tout le corps , le psïirfuraent en- 
fuite , & s'habillent de blanc. Undea 
principaux emplois des Prêtres , c'ell 
de veiller fans ceffb à la confervatioh 
du feu qui brûle dans les Temples , 
i^uxqueb on donne le nom de Pyrécs» 
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Si le feu malheureulement vient à s*é- 
teiQdi:e> OQ ne peut le rallumer qu'avec 
certaines précautions > & il' &ut que 
ce foit de la manière la plus pure qu'il 
eft poflîble. Un Européen bien inftruit 
des ulages des Guebres , m'a afTuré que 
3> cela ce fait fouvent avec un morceau 
5J> d'acier & une pierre à feu » ou en 
5> frappant deux bâtons l'un contre l*au- 

.3> tre. Cela fe fait aufïT, m*a-t-ildit (i)^ 
» par le moyen du feu du ciel , lorfqu'il 
^ s eft attache à quelque matière com- 
a> buftiWe , ou par le moyen des fèyx 
3o fôlets que l'on voit d'ans fës campa- 
yy pagnes , ou même avec le feu ordi- 
» nairé , pourvu qu'il foit pur , où 

.» avec celui que les Banianes allument 
>ï pour, brûler leurs morts ; mais un 
>» moyen auffi pue que noble pour ral- 
>> lumér ce feu facre » c'eft en réunif- 
» Tant les rayons du foleildansie foyer 
» d'un miroir ardent, » 

Les précautions quon doit avorr 

.pour entretenir le feu » ne fpfit nî moins 

Vflentielles , ni moins (kctécs chez les 
Guèbra y que celles qu'il faut apporter 
en le rallumant. On ne peut le toucher 
avec une épéè > ou avec un couteau ; 
ces inftrumens meurtriers » & deftinés 
ordinairement à la deftruftiondes créa- 

( 1 ).Céténionitt Retigieufes dea Nadon idoUi 
^c»> Tpm.II.p»g. }t. 
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turcs , fouUIeroient la pureté de cet 
Elément. On ne doit pas non plus le 
fouffler avec la bouche , ni avec des 
foufflets , c*eft le profaner que d'agir 
de même ; il s'élève du corps & des 
foufflets certaitics vapeurs qui font im- 

Ç>ures & groffieres : on peut cependant 
'allumer avec un éventail , parce que . 
avec ce^t inftrument on ne fait que met- 
tre l'air en mouvements II eft affez fu^ 
prenant que les Guebres traitent le feu 
avec le même cérémonial que Ton met 
efi ufage à la Chine pour les Mandariosi 

Su'on garantit de la chaleur par le molen 
'un grand éventail que leurs domeiS- 
ques remuent auprès d'eux. 

Cen'eft pas feulement dans les Tem- 
ples que les Goures confervent toujours 
iefeu, chaque particulier l'entretient 
chez lui 9 & en a un qui lai efl propre. 
On peut comparer ce feu aux Dieox 
Pénates des Grecs & des Romains^qui 
n'étoient que pour les particuliers qui 
les gardoient « ôc ne fe mèloient point 
*àcs affaires publiques. Lorfque ce ica 
vient à s'éteindre , on n'obferve point 
pour le rallumer , autant de cérémonies 
que pour celui qui brûle dans les Tem- 
ples ; on va en quérir chez fon voiGn. 
Les prières publiques qui fe récitent 
dans les Temples > fe font toujours en 
préfence du feu facré. Quoique toM 
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les affiftans aient la bouche couverte 
avec un linge » ils doivent cependant Te 
tenir à une certaine diftance du feu fa- 
cré ; les fculs Prêtres ont la liberté d*en 
approcher. Au refte , ce feu eft entre- 
tenu avec des baguettes du bois d'un 
arbre que les Perfans appellent Hawm i 
c'eft le feul dont on puifle fe fervîr à 
cet uiàge. Dans les Temples qui ne font 
que de petites Chapelles ^-il n'y a 
cju'une lampe qui brûle > au lieu du 
feu facré. 

Autrefois la profanation du feu étoit 
punie de mort chez les Perfes : cette 
loi n'avoit rien que de fage ; car puis- 
qu'ils regardoient le feu comme une 
émanation de Teffence divine, n'étoitil 
pas naturel qu'ils punifTent du dernier 
lupplice ceux qui manquoient à ]a Reîî- 
ffîon» mais dans la Religion même ? Le* 
Mahometans ont fait cefler cette Coutu- 
me 9 lorsqu'ils fe font rendus les maîtres 
de l'Empirç. 

La manière dont les Prêtres Guehres 
prient devant le feu facré , relTemble 
aflez à celle de nos amis les Miflionnai- 
res Iorlqu*i1s*difent leur Meffe : ils mar- 
motent à demi- voix 6c dans les dentâ 
certaines oraifons , & fe fervent dé 
^ancienne Langue Perfànne , qui eft en- 
core moins entendue du conunun des 
Gnskrfs | que le Latin ne l'eft en £u* 
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rope ôc ailleurs du (impie peuple. Le^ 
Mahometans fe moquent de cet ufagc ; ( 
ils difênt qu'il eft bien vrai que la Divi- 
nité entend toutes les Langues y mais 
«fu'un homme q.ui la prie, n'en doit pas 
moins favoir ce ci:n'il lui demande. 

Tous les Gue&res font obliges d'im- 
plorer cinq fois par jour la miféricordc 
delà Divinité. Lorfqu'ils ne font poiot 
auprès d'un feu facre > ils fe tournent 
vers le Soleil , & prétendent que toute 
oraifon , qui n'eft pas faite les yeux fixés 
vers cet aftre » ou vers un feu pur, eft 
une idolâtrie & un faux culte. Les Ma- 
hometans pourroient bien avoir pris des 
Guebres les cinq prières qu'ils font par 
jour ; peut-êtreauffi les Guebtes ks>OQt- 
ilsprifes des Mahometans ; car depuis 
près de mille ans que ces peuples viveni 
cnfemble , il eft allez difficile de fâvoir 
qni font ceux qui ont emprunté certains 
ufages des autres. Lorfq-ue deux peu- 

[>les différens n'en font plus qu un fous 
e même Souverain» le vaincu prend 
également les maximes du. vainqueur j 
& le vainqueur ,, les coutumes du vain- 
cu : peu à peu de deux.caraâ:eres oppo- 
fés il s'en forme un troifieme, qm tient 
de l'un & de Tautre. Nous avons à la 
Ch^^e une preuve évidente de ce qoe 
je dis. Les Tartares qui ont inondé 
UQtre ancienne patrie j o'onc-il^ pas pti^ 
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isos wjœurs , & n'avons-nous pas em- 
prunté plufieurs de leurs ufages ? Le« 
Chinois, qnelesmaltreursde PEtai otTt 
contraints de pafl'er chez les étrangei s » 
nefe font-ils pas accommodés des ma- 
nières Siamoiies ; ceux-ci à leur tour > 
n'ontils pas profité de plufieurs de nos 
coutumes ? 

^Les Gucbres ont certains fours de 
jeûne , ordonnés par leurs Prêtres , 
^[a\\s obfervent exaftement ; ils jeû- 
nent , ainfi que tous les Peuples Orien- 
taux , en ne mangeant qu'une feule foi» 
le jour. On ne peut douter qu'ils n'aient 
pris ces pratiques ^es Jirifs ou des Ma- 
hometans ; car les ieunes étoient dé- 
fendus, aux anciens Perfans : tous les 
meilleurs Auteurs en conviennent. D ail- 
leurs j Ids principes fondamentaux delà 
Religion des Gufbres , telle qu'elle efl: . 
aujourd'hui^ femblent directement ©p-: 
pofés au jeune. Pour engendrer des 
çnfàns , ôc pour travailler fortement à 
r^griculture , il ne faut pas avoir l'eflo- 
mach vuide ; aaiTi ain Auteur , qui a 
écrijt fort au long fur la Religion des 
Guebres , ptétend t-il (i) que les jeûnes 
c|U*ils obfervent , font encore condam*- 
nés & défendus aujourd'hui , 6c que 
ft ce font des fuperftitions introduites. 

i » l ffj*(c 9 tJiil. Mi$n YCt, P^rf. Cap, »Cy lit: 
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contre les règles fondamentales de /a 
Loi. Si cela eft ainfi , pourquoi les 
Prêtres ordonnent-ils eux-mêmes ces 
jeunes ? Eft-ce qu'il n'en eft pas chez 
les Guebres comme par-tout ailleurs f 
Et les condudeurs fpirituels ne font- 
ils pas les maîtres d*ordonner aaîour- 
d'hui ce qu'ils défcndoient hier ? 
Porte-toi bien, cher Yn-Che-Chan« 

A Ifpahan , le . , i 
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Cfaoang y à Yn-Che-Cban* 

DEpuis que les Gtie^rM. cher Yfr 
Che-Chan , font fous la domina- 
tion des Mahometansy ils ont été obli- 
gés d'abandonner quelques-unes de 
leurs coutumes ; mais lur-tMt celles 
qui leur permettoient llncefte , Se qui 
Tordonnoient même à leurs Prêtres. 
( I ) Dans la Tribu Sacerdotale ceux 
jui étaient nés du mariage d^un fils avec 
Ja mère , étaient regardés comme les flut 
"dignes iêtre élevés aux plus éminentet 
dignités du Sacerdoce. Les Mahome« 
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tans 9 dcteftant avec raifon ces liens 
horribles > les ont défendus fous peine 
de la vie » &c Tufâge d'époufer un pè- 
re f une mère , un fils , une fille efl 
entièrement aboli aujourd'hui chez les 
Perfes. 

Plufieurs Modernes ont voulu révo* 
qaer en doute que ces mariages incef- 
tueux ayent eu jamais lieu > & ont 
traité de fable ce qu'on en a écrit ; mais 
ils k trompent i & les témoignages que 
nous a laiiTés l'antiquité 9 font trop au- 
thentiques pour pouvoir les rejetter. 
Un ancien Doâeur Chrétien 9 écrivant 
contre les fables abfurdes que les Grecs 
débitoient des amours inceftueux de 
leurs Dieux 9 leur reproche qu'ils les 
font abandonner à des crimes que les 
plus coun^les des mortels n'auroienc 
ofé commRtre ; il excepte cependant 
les Perfans, & il convient que Tincefte 
aa premier chef ^ non-feulement leur 
étoit permis , mais même ordonné* 
Voici comment s'explique cet ancien 
Auteur » fon autorité eft décifive dans 
la queflion dont il s'agit ; car il femble 
n'avouer que par force qu'il s'eft trou- 
vé des hommes aulfi criminels que les 
Dieux des Grecs. S'il eût pu le nier , 
fans doute qu'il V^^ &it ; mais il fàlloit 
que de (bntems il fût aiféde leçon- 
iraincre > & que les Perfes praciquaf? 
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fènt encore ces mariages ÎDcefhieiutl- 
(t ) » Les hommes les plos criminel» » 
»> dit-il , & les fçélerats les plus détcr- 
^> mine's ne fe fouillent point par le» 
3> infâmes 6c abominables adions qoe 
» vous louez dans le père de tous vos 
3> Dieux. Il eft vrai qu'il fe trouve plu- 
»> fleurs impudiqtics-qm s'abandonnent 
» à l'amour des garçons ; mais ccsim- 
^> pudiques ne font point adultères» 
».& ne féduifent point les femmes ma- 

( X ) Neque enim {celeftUnmi homines tôt nu* 
mero flagitiis inquinantuc, quoc vos de maximo 
Déorum patrc, deque Alciffimo praedicacis. Per- 
xpulti enim pueris adamandis fœax libidini fer-- 
viemilt , aliénas tamen nuptias minime arcenra- 
xunt. Si quiTcroin adalteriaincidenint, neccSi^ 
liis tamen at xonfanguincis fœminis pc|>crceninc 
Quod fi .quis invcntus efl qui fororiis amoribuc 
casptus fuerit , at in matrem debacq^ppis non dl, 
neque in iîlianï infanivit : fed humanae narurat 
aie dignitatiseam cationem habuît q«iam debebat« 
neque induit brucorum animalium fatuitatcixi. 
Pf rfas tamen femper excipio > foli namque hi ve- 
t)ifta quadam lege rpurpimmaque adduâi , nullo 
habite deleftu , belluartim modo fe gcninc, ne- 
que fe quicqaam delinquere arbitrantur. lile 
veto , quem Homcrus hominum Patrem Dcorum- 
que appeilavit , Junonem quidem ^ermanam fo- 
rorem fibi uxorem fccit. Ipfi etiam Rhe« , quam 
& Dconam & Deractram (id eft QErcrcm) vocam, 
quanquam ca fibi mater e{ïèt a£h»s fiirore libidi^ 
nis, admixcuseft: Pherfephaf camque f id efl Pro- 
fçrpinam ) ex<eo genitam Aupro ^ «ixotem duxit ; 
£BiCtu$€iixCuxvÏT.Tbeodoret, adGr^c.Scxm. IIU 
4e Angel^ , Diis> Dsmonibus, pag. ^ 5 . 

79 liécs^ 
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^ riées* Geuxqui violent la foi conju-. 
?• gale ^ qui commettent des adultcrej, 
y> évitent, cependant Tinccfte > & n at- 
3) tentent point à l'honneur .de leurs 
^fïprocheS'parenks, Enfin > sils'eneft 
^> trouvé quelques-uns^ allez fcélerat» 

V pour jouir de leurs foeurs ,. ils ont 
p'du moins épài'gné leurs-mcres & 
» leurs filles; ils ont refpeAé l'huma- 
» ni té , & ne fe font point ravalés juP- 
^ qu'à ie placer au raqg des bètes. Il 
>» eu vrai' qu'il faut excepter les Per fe's ; 
5> eux feuls 9 réduits à linftindt des ani^ 
>> maux les plus immondes, par une 
i> infâme loi qui leur ordonnoit l'incef* 
» te f ont ofe pratiquer une coutume. 
» auflî abominable. Mais ce Jupiter > 
>» qa' Homère fait le père des hommes 
» & des Dieux , ne prit-il pas Junon 
» fa fœur pour fa femme , ne fe fouilla- 
^> t*il pas d'un adultère div^cRhée, & 
» ne connut- il pas la fille. qu'il en eut > 

V appelle Pro/erpine ? « Il n'eft pas 
douteux 9 cher Yn-Che-Chan, que fi 
cet Auteur , attentif à groifip les crimes 
qu'9 reprochoit aux Dieux des Grecs , 
a voit pu s*empêcher d'avouer qu*il fe 
fôt crouvé des hommes auffî coupables 
qu'eux , il ne Veut fait ; il n'excepte lea 
Perfes , que parce qu'il craignoit qu'of> 
fle luv' reprochât d'avancer une.fauffe*-. 
U^ , s'il aifoitque tous- les boftHAQ^ 

Tome IF. jf 
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avoient condamné fincefte dans le teini 
«ju'une grande & puiflàate Nadon le 

Îratiquoit chez elle comme unaâe de 
ieligion. 

Avant d'aller plus loin > je ferai id 
une réflexion ; c*eft que TAuteor que 
je viens de citer , quoique très-inftniit > 
& deut^être plus qa*aucun Chrétien^ 
de ja créance des Grecs &c des &bles 
de leurs Poètes , leur i?eprôche une 
chofe que les uns n'ont jamais crue f 
& que les autres n*ont jamais écrite* En 
vain j*ai cherché dans tous les Pottes 
anciens » en vain j'ai confulté tons les 
Livres qui ont parlé de la mythologie 
des Grecs » je n'ai trouvé dans aocun 
endroit que Jupiter eût couché avec 
Frofirpine ùl fille > comme le dît en ter- 
mes précis cet Auteur ; Ton erreur mar- 
que évidemment combien on doit fe 
défier de la vérité des reproches quefe 
iont les Ecrivains de dim?rentes Reli- 
gions.Qui pourrait croire qu'un Savant^ 
qui écrivoit avec autant de force que 
ce prudence , fe fut laiflé emporter à 
Son imagination » & eut avancé une 
&uâèté qui pouvoit être (i aifëmene 
irelevée ? Combien ne fe trouve-t'il pas 
de fembiables fautes dans tous les Ou- 
^ages des pluà &meux Ecrivains qui 
difputem fut des nfmtieres deRéli|^n? 
Le pbdfîr de âetrir & decalommer b^ 
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Çeâe contre laquelle ils écrivent , leur 
làit avancer comme des faits certains » 
des chofes qui n ont aucune réalité; i\fi 
devroient cependant réfléchir que cette 
conduite nuit à la bonne cauFe^ Se 
gu une impofture officieufe diminue 
louvent le poids des meilleures raifons* 
J'ai fouvent moins goûté que je n'auf 
rois fait , certains Ouvrages de nos plus 
habiles Lettrés > parce que fous Iç pré- 
texte de tourner cruellement en ridi- 
cule les opinions des Seâateurs de Foe 
& ceux de Lao-Kium , ils leur prètoient 
des fentimens quils rï'avoient point. La 
bonne foi doit être la principale qualité 
d'un &ge Ecrivain ; il vaut mieux ou- 
bljer quelque faute de nos adverfûres^ 
que de leur en imputerqu ils n'ont point 
commifes* 

L'erreur de TAuteur Œrérien m'a 
fait Quitter les coutumes nuptiales des 
Guêtres: Vf reviens aftuellement. Au- 
jourd'hui les Prêtres Giubres ne doivent 
avoir qu'une feule femme : fi elle eft fté- 
rile durant les neuf premières années 
du mar iage> ils peuvent en prépdre une 
féconde ; mais fans répudier la premiè- 
re. Il y a cette diflference entre les Prê- 
tres & les laïques , c'eft que les pre- 
Mer$ ne peiuvent prendre une fecondfs 
jfeipme? que cène foit du confentemeni 
de la première > 8c que les autres Q*M| 
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point befoin de cette permiffiotii ûikf^ 
pourtant que la raifon de la ftérilitéau- 
torife également les Prêtres & les Wî- 
y^ues; fans elle, la duplicité de femmes 
ïî'eft jamais permife. 

Les fécondes noces font défèndaes a 
fArchi-Mage , ou Chef de tous les Prêr 
très , & à ceux qui font à là tête de* 
Eglîfeg d'une provinccr II eft certain 
^que les Guebres ont pris cette coutume 
des CHrétiens Orientaux. La bigamie 
<ftant interdite à leur5 Prêtres & à leur» 
Évêques , il eft vifible que la- loi de ne 
le marier qu'une feule fois, eft diredte- 
ment contraire aiïîc principes fondamenr 
taux dé la Religion des Guebres, qui 
ordonne d'engendrer des enfens le plu* 
Xiu'il eftpoffible, & qdi feit regarder 
-cette aftion' comme fa plus agréable à 
Dieu. Auroit-il été raifonnable de pri- 
'ver les Prêtres , c'eft- à-dire les per^- 
fcnnes qui font confacrées par. leur état 
*au fervice de la Divinité', du droit & 
*de l'avantage dé pôCiVoîr plaire à cette 
'même Divinité , dès que leur première 
•femme étoit mo^te ? 
'- Les mariages des Guebres fe font 
"toujours devant le feu , & font ratifiés p 
ou pour mieux dire , autorifés par deux 
Trôtres, Lesitiari& font alfis l'uo prèi 
nie fautre fur tm fopha à la Perïàne ; 
it9 deipt Prêtres fout aupr^ 9 I'uq fec^ 
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iomme diÇ parrain à l'homme, & l'au- 
tre à la femme. Celui qui êft pour le 
xnaûé > demande à Tépoufe > en fui met- 
tant le premier doigt de la. m'iin fur le 
front : Acceptez-vous un tel tout votre 
époux l Loriqu elle a^ réponau otù' ^ lé 
Prêtre > parrain de la mariée, fait la* 
même demande à Fépoux. Quand ce- 
lui-ci a dit otiîy ilprend la main de foft 
époufe,. & lui donne enfuite quelques 
pièces d'or pour lui marquer qu'il aura 
toujours foin d'^elle , & qu'il pourvoira 
à tous fes bcfoins- Les Prêtres répan- 
dent enfuite du ris fur les > nouveaux 
mariés : cette cérémonie eft pour té~- 
moigner qu'on fouhaite qu'ils profpe- 
rent dans toutes leurs entreprifts , le 
•ris étant l'emhlême de la fécondité & 
de l'abondance. Il eft encore certain 
ouc c'eft des- Chrénens Orientaux & 
des Grecs que les Guehres ont pris tous 
ces ufàges ; car on ne voit point qu'ils 
ayent été pratiqués par lès anciens rer- 
Jàns ; aujourd'hui ils le font par les 
Chrétiens ^ également comme par les 
Guebres, à peu de chofe près. 

Si Ton excepte le culte du feu, je 
fiiisafluré, cher Yn-Che-Chan , qu'il 
jje rcfte prefque plus rien de randenne 
Belîgion.des.Perfes, &. qu'elle a été 
•entièrement renouvellée ; cela fe voit 
';;kîfibtemçnt£ pour peu qu'on 7 veuille 
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&îre attention. Il eft aflcz fu^p^e^afrt^ 
qu'un Auteur moderne ait avancé fans 
aucune reftriaion , qu*il y a ckez Ut 
Guebres une perpétuité (i) de rEglife^ 
Cjr qu'ils peuvent fe vanter Savoir ckez 
eux fine JucceJJlon non^interrompue dans 
la Prêtrife , une liturgie uniforme , eÎT 
gui fia point varié depuis Zoroaftre j 
& une fidélité inviolable aux dogmes 
qu'il s. ont reçus de lui^ Il n'eft rien de 
vrai dans toiit cela. La Religion des 
Guebres , ôté le culte du feu , n*a plus 
rien de commun aujourd'hui avec celle 
des anciens Mages ; c'eft un ramas de» 
ufages Chrétiens & Mahometans >^n 
ftas d'opinions mal conçues & mal digé- 
rées» prifes également dans les Livres 
des Juife 9 des Chrétiens £c des Ma- 
hometans. 

Je ne répéterai point ici le nombre 
de coutumes > que je t*ai fait remar- 
quer dans mes précédentes Lettres 
avoir été introduites dans la Religion 
des Guebres depuis la deftruftion de leur 
Empire ; le me contenterai d'ajouter 
ici Tufage du Baptême quils ont encore 
pris des Chrétiens. Ils ne circoncUënt 
pas leurs enfàns ; mais ils tes lavent 9 
& difent que ce Baptême fert à purifier 
famé. Lorfqu'un enfant vient ^a mon; 

. ( I ) cérémonies des Peuples idolâtres , OT- f^ 
^tûatd Pkart. Toin, II.- pag. joi " " 
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fle» on le porte au Temple : là le Prê- 
tre loi jette de Teau fur la tête , en 
priant Dieu de le purifier ; il le plonge 
enfuite dans une cuve» 11 eft vr^l qu'a- 
vant ce Baptême , on a préfenté l'en- 
fant au Prêtre devant le (bleih & que 
le Prêtre l'a foutenu un petit efpace de 
tems fur le feu ; mais qui ne voit que 
ces deux différentes cérémonies » ou (t 
l'on veut f ces deux difFerens Bantê- 
mes» marquent la jonânon des ufage» 
des Chrétiens avec ceux des ancien» 
Perfes, & montrent clairement com- 
bien de changemens on a introduits 
dans l'ancienne Religion des Perfes f 
D'ailleurs 9 on ne trouve dans aucua 
Auteur ancien y dont Tautbejrticité foit 
ireconnue» que les anciens Mages ayent 
jamais pratiqué le Baptême d'eau par 
afperfion & par immerfion , tel qu'il eflt 
aujourd'hui chez les Perfes. 

Je ferai encore, cher Yn-Che-Chan^ 
avant dé ikiir ma Lettre ^ une réflexion^ 
fur la loi qui défend aux Guebres d'é- 
poufer des femmes d'une autre Reli- 
gion que la leur ; je la trouve très-(en« 
lee& très- prudente. Il eft impoffible 
qu'il (b puifle trouver une véritable 
union entre des perfonnes , qurdir le» 
points les plus eflentiels & les plus im- 
portans penfent d'une manière direfte- 
Vicnt oppofée. Le même Auteur ($09 



il54 LETTRES CuîifOïSn^, 
ie viens de critiquer, y a écrit quelque 
cbofe de bien vif 6c de bien rpirîtueff 
au fujet de cette loi des Guehres, w Le 
i> Sader, dit-il (i ) . or^lonne de fe 
>ï marier jeune ^ & de n'époufcr que 
j> des femmes de fa. Religion ; car cel- 
>> Iès-!à feront obéinaotes à leur éproux, 
i> ôc lui céderont fans réplique- Il fe- 
>» roit bien dans;ereux qu'un tel bon- 
» heurfe trouvât plutôt chez les Gi»:/- 
» res que par tout ailleurs ; cela, feroit 
^ des apoftats. « Si TAuteur n eut pas 
été Eucopéen » peut-être eut-il ajouté» 
^ fur-tout en Europe. 
Porte- toi bleu. 

A Ifpahan , le . . ; 

( I ) cérémonies des pénales IdoUtre s , O'c* p4f 
fieroârdPicarc « iUd, 
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LET T RE CXJI. 

€hoang^ à Yt^Che-Chan. 

L me rcfte encore cher Yt>Cfae-Chati; 
_ à teparkr des oéfîétnonies fiinébrea 
âes Guebreff. Elles foDCaaflidiâèrentea 
que les autres de celles des anciena 
Mages» & foarniilènt de nouvelles preu» 
Tes pour cond>attrex:ette prétendue per- 
pétuité de l*EgUf€{à) y ainfi que cette 
unifanmté de touiume i qu*on prétend 
trouver dan^ la Religion des 6uebres« 
Voici et qu'Hérodote nous apprend 
de la manière dont les anciens Per&s 
traitoient leurs morts. » Ils nelesjen- 
^ féveli0ent point , dit- ils (i) 9, qu'us 

. ( I ) Voyez U <ien^erc Lee écrite pM Choang. 

'<yo»f f^ 7S êtTftmfêff •ti^t Itt^vé wcUêmtç. if- 

Çmntff ^ i'n xomo't, xMTêtxsjfêtrwnç ^9 m 

To 9VCVV Hifrm ni XfVTrrwrt, 

. ^fcdere» vidclicet de fimâorum perfaruni non 

^papils humari quam auc aK alite auc çam crahan- 

'tur. Magos tamcn fat fuo ,h«c faétitart : qaando 

qaideth aparté- faciuhc^^ fctfic igiCUr morcuuni 

ceiàinvolenoes in tesiiainicondimt. 

. , . ' Herwiot. Ifb^ ' l, Stgm, . 14p. 
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On porte ordinairement les morts 
fur un brancard de fer,^ pour éviter » 
autant qu'il eA poflfible » de profanée 
Is bois qui (er^t à nourrir le feu. Si 
ïon eft obligé , au défaut du fer > de 
le fervir du bois » on doit prendre garde 
jck le toucher ; car Ton feroit fouilléf 
Hérodote ne nous dit pas un root de 
tous ces préceptes ; en voici d'autres , 
dont il ne fait encore aucune mention. 
Avant que les Guebres expofent un 
mort fur la terrafTe d'une haute tour 
qui leur fert de cimetière > on le po(e 
à terre ; on amené eiafuite un chien , 
que Fou agace fur le corps mort » au- 
quel on a inis un morceau de pain à la 
boudie. Si le chien arrache ce morceau 
de pain , c'eft une preuve du bonheur 
dont jouit le défunt ; s'il ne veut point 
en approcher > on defefpere du (à)ut du 
sort. Pendant qu*on attend le fiiccès 
beureox ou malheureux qu'aura la ce* 
vemouie» deux Prêtres mlbutient des 
jMneiea à haute vxâx j 6c les récitent le 
plus vite qu'il leur eft puffibie. Voilà 
encore un refle de Tufage des chiens 
oui déchiroient les corps des Mage^ 
ëé,funts chez les anciens Perfes ; mais 
combien u*eft-il pas changé & altéré ? 
Auliou du cadavre > c'eAun morceau 
de pain que le. dnien doit prendre > 6c 
g'ett 1» prife de ce pain qui décide <h^ 1^ 
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perte ou du falut du défunt. Je de- 
mande (i un ancien Mage revenoit , 6c 
qu'il vît faire cette cérémonie , s'il en 

Sénetrçroit la caufe ? Pour moi, je fuis 
ien afluré que non » ôc je ne doute 
pas que lorfqu'il en feroit éclairci , il 
ne trouvât l'opinton des Guebres fur 
l'augure du chien , très-étrangère à 
la loi de ZoroaAre , & inconnue à ce 
Légiflateur. 

La cérémonie du chien n'eft pas fa 
feule que les Guebres pratiquent pour 
s'inftruire du fort heureux ou malheu- 
reux du défunt ; ils ont encore un autre 
moyen qu'ils ne cfoyent pas moins cer- 
tain, (i) » A cinquante pas de leurfé- 
^> pulcbre y ils ont ^ à ce qu'on m*a 
^ affuré , une petite maifon de terre , 
» au-dedans de laquelle on pofe le corps 
. » mort , & aùfli- tôt le convoi s'en re- 
»' tourne comme ù l'enterremcfnt étoit 
» fait , à la réferve des Prêtres & des 
5> parens , qui fe retirent dans cette 
3> petite café » d'où le principal Prêtre 
» le met à obferver par quel endroit & 
*> comment les corbeaux entameront 
>> le corps. Comme il y en a beaucoup 
^> autour de ce cimetière, à caufe des 
ï^ cadavres qui y font expofés à décou- 
5> vert , il ne manque point d'en venir 

C i ) Chardin , Voyage en Pcrfc , Tora. II. paj* 
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3> fondre bientôt quelqu'un deiTus » & 
3> de s'attacher d'abord aux yeux > k ce 
»que Ton aflure» comme une parue 
yy délicate que ces oiieaux carnaciers 
» aiment plus que le refte- Le Prêtre > 
3> qui fait ces CH)fervations par un petit 
» trou , pour ne pas ef&rouchcr Toi- 
^> feau funèbre 9 prend garde à quel œil 
3> il touche le premier > & dans quelle 
» circonftance ; & il en tire fes çonjec- 
y> tures j tant pour la condition du dé- 
» font dans l'autre vie , que pour h 
!» fortune de fes enfans & de fes hérî- 
» tiers dans celle-ci. Le côté droit eft, 
» dit-on , le bon côté : fi l'oifeau s'y 
» attache > le Prêtre fait un cri de foie» 
>' auquel lesparens répondent ; mais s'il 
ifï s'attache au gauche 9 c'eil un fujet de 
» triftcflê* » 

On retrouve encore dans cette cou- 
tume tes oifeaux qui déchiroient la 
corps des anciens Mages ; on y voit ce- 
pendant un changement confidérable » 
ou du moins des augures & des préfa- 
ges dont l'Auteur ancien ne fait aucune 
mention. Or , pourquoi eùt-il gardé 
le filence fur cela ? Il nous apprend qu'on 
faifok déchirer les corps des Mages à 
la vue de tout le monde , il parle com- 
me témoin oculaire ; n'eft-il pas naturel 
qu'il eût vu l'empreflement qu'on eût 
témoigné pour que les oifeaux euiTeot 
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-^latôt touché rœil droit que l'œil gau- 
che ? Et n'eft-il pas oaturel encore quil 
fe flic informé de la caufe de cet em- 
prciTementy & qulil l'eût marquée dans 
ion Hiftoire? Ceffètre bien prévenu » 
que de ne pas voir clairement combien 
la Religion & les ufages des anciens 
IMlages ont été altérés & changés. 

Les opinions des Guebres fur l'état 
des âmes après la mort y font auffi con- 
fuies & aufll bizarres que celles des au^ 
très peuples Oriencaux« Ils admettoienc 
dans l'autre vie: un lieu de peine & un 
•Heu de délices ^où les âmes font punies 
ou recompenfées félon le bien ou le mal 
qu'elles ont fait lorfqu'elles animoient 
des corps. Dans le lieu de délices , on 
jouit de tous les plaiiirsles plus grands 
& les plus délicats ; on y eft même 
-flldrié avec de fort belles^ femmes. Il faut 
-âfnfi^oute que cos femmes foient auffi 
douces & aulfi complailàntes que bel- 
les ; fans cela , l'état des âmes heureufes 
ne feroit gueres envié par certains ma- 
' r\^ 9 qui craifldroient de retrouver dans 
I • KaOtre Monde des époufes , qui / quoi- 
-que belles 9 feur feroient ibuffrir les 
I -peines des damnés au milieu do Paradis. 
Il eft affez vraifemblable , cher Yn- 
^ Che-Chati , que les Guebres ayent pris 
^ des Mahometans l'idée de marier les 
[ âmes ; & peut- être ont-ils puifé encore 

Z4 
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chez eux, ou chez les Chrétiens Oriea— 
taux f ce qu ils racontent de I- Enfer . l\s 
difent que les criminels y font bfa\és 
par un feu matériel i,- qui a^it for eoX 
iàns les confumer. Un Auteur Guebre» 
quia écrit un Livre ( i ) dans lequel U 
fait mention des vifions qu'H a dues » 
raconte qu'étant transporté dans les En- 
fers > il trouva une innnité d'ames plon- 
gées jufqu'au cou dans un torrent > dont 
ks eaux étoient noires & excef&venient 
froides. Ces âmes apparemment avoient 
aimé la chaleur pendant qu elles étoient 
dans ce Monde ; elles étoient puniels 

Î»ar la raifon^des contraires. Il faut que 
e feu ne foit dediné qu'à celles qiû 
goûtoient volontiers lafrakheur du ma- 
tin ; ce n'ed pas un petit plaifir dansles 
pays chauds» comme la Perfe & les Io- 
des. D'autres dmes , à ce due dit le «è- 
me Auteur y étoient condamnées. à ^ 
joOrner écernellement dans des cachots 
remplis de fumée ', eUes étoient entou- 
rées de fcorpions , de ferpens. Les com- 
pagnons d'une auffi trifte captivité n é- 
toiçnt pas ce Qu'elles a voient de. plus t 
incommodes.a loufFrir; les Diables dér 
cbiroient ces pauvres âmes » les mor- 
doient , les piquoient avec des pointé» 
de fer. Parmi ces âmes infortunées^ û 

. ( j.) L*£idariiapli Aouu. 
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y a en avoit ane pendue par les pieds > 
à qui l'on donnoit fans ceiTe des coaps 
-de poignard. Il faut que la trempe d*un 
«acier qui agit fur une fubftance ffnrituel- 
Je.yfoit bien fine êc bien battue ; je fe- 
rons tenté de croire que les Diables ne 
« fe fervent qufe de fabres de damas & de 
.poignards de Barcelone. 11 y avoit en- 
core deux âmes» dont le fupplice étoit 
proportionné au crime dont elles s'é- 
toient rendues co^opaUes. La première 
avoit aimé ly vrognerie ; die étoit con- 
;damnée à mourir éternellement de &iai 
<& de foif« La feeonde étôit celle d'une 
femme qui avoit répondu à fon mari 
dans toutes tes occafions , fans vouloir 
lui céder ; eHe étoit pendue , & la lan- 
gue luifortoic paria nuque da <:ou. Ap« 
tparemment que l'Auteur ne vit que les 
vieilles âmes des Guebres ; s*il eut jette 
'les yeux fiir celles des autres peuples 9 
lific îur-toat des Européens, que de 
.femmes n*e&t-il pas vu pendues avec h 
«hngue» (brtant par la nuque du covtf 
. Quelque cfl&oyable que foit cette 
• defcription des Enfers , elle a été 6ite 
à peu prèd de même par tous ceux qui 
;Ont voiitu donner un détail de ce qui fe 
paHoit dans ce fejour ténébreux. Les 
hpmmes > ne pouvant avoir aucune con- 
DoiHance du véritable état d'une fubftan* 
ce fpiricutile lorfqu'ellc eft dégagée dc^ 
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liens^ du corps f ont donné cours à leof 
imagination > & ne routant pasfebor* 
ner à l'idée fage ôc raifonnable d'admet- 
tre des récompenfes & des puniQons 
ipirituelles ', jdont nous ne pouvom 
.avoir, que des notions très*confu(es tan- 
dis ique nous ferons dans ce Monde» 
ils ont inventé les contes les plus bnx 
te les plus chimériques. Ils ont tranf- 
porté dans l'Enfer lejS fupplices qu'ils 
.voyoient être les plus craints & les plus 
/éyeres ; ils ont tous dit également les 
mêmes fables y parce qu'ils jugoient tous 
également par ce qui s'offiroit à leoxt 
yeux , d'une chofedontils ne pou voient 
avoir aucune notion f&re & diftinâe ; 
ainfi les Payens^ long*tems avant les 
.Guebres 9 les Mahpn^^^tans & les Chré* 
tiens Orientaux avoient raconté tous 
ces fupplices > fi incompatibles^avec «ne 
fubfiance fpiritnelle, qui doit erre punie 

Î}ar des peines convenables àTeflèncede 
'efprit 9 & non point à cetle<iu corps. 
Op trouve dans Virgile.les Diables fous 
le nom de furies ( i ) >qui déchirent les 

< I ) Condmio fomses uUdx acei&âa fli0ello 
Thifiphone quacit iofultaiis .i torTolcpie finiftn 
Incentans angues , vocat agmina fera foronim. 

VimpUcétble Tiftphore , U vemdnce i U main p 
mmee de fkmts fidppe fis tléfifperés coupMest^ hn 
Jmlt/ À. ImrM t^ttnmnt i «tff ëvime fis fitptnj, HT 
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ames 9 les ferpens qui les piquent ; on 
voie aufli une ame (i) mourant de (àim 
Se de foif ; enfin tout ce que les peu- 
ples de toutes les différentes Religions 
racontent aujourd'hui des fapplices de 
l'Enfer , avoitété dit avant eux. Ils ne 
font que repeter Ténumeration des mê- 
mes lupplices ; il eft même impoilîble 
qu'ils puiflent rien dire de nouveau fur 
cet article» parce qu'ils en parlent a^*c 
auffi peu de connoiflance, que les pre- 
miers qui en ont parlé. 

Soyons perfuadés , cher Yn-Che- 
Chan , que l'Etre fupréme récoîppenfe 
la vertu & punit les crimes ; mais n'ai- 
Ions pas vouloir pénétrer inutilement 
de quelle manière il agit , & ne nous 

€rtymn ltmft»fpli€t tnfdwx tntm ^ elk MffiUê 
fis focufs éuijli mfUxibles tptelle, 

Virg. i£neid. Lib. VI* 

^1) lucenc genialibus attis 

Aureafiitcra toris , cpulacquc antc ora parata. 
Regificoluxu : furiarum maximajuxca 
Acciibat,& maaibus prohiber contigere menfas. 
Exurgicque facem attoUens , aique inconac ore. 

Ceux-ci fontftacéf â des tMes fimftueufes ^ les 
mets les fliu Hélùieiue animent lewr paÏMS ^ excitent 
leur appétit dévorante La pins barbare des furies au-» 
frh ^eux , U^ empêche de toucher à ces mets , les 
épouvante par fes torches vengerejfes^ <8' lu <jfr<7« 
etefis cris, I4« ZM» , 
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toarmentons point en vain à découvrir 
ce qui eft au-de(fu$ de nos fbibles coiv- 
noifl&nces- Tâchons d'être les plus ver- 
tueux qu'il nous fera polSble; notre ré- 
conapenfe eft aiTuréev 
Porte-toi bien. 

A Ifpahan , le...* 
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ïiao , à Yn Che-Chan. 

CHriftierne > cher Yn-Che*Cfenr," 
étant maître abfolu de la Suéde, 
& regardant ce Royaume comme un 
.pays dont il étoit Je maître par la vofc 
des armes > & dans lequel il pôuvoït 
faire tout ce qu'il lui plairoit , (ans 
être obligé de le conformer aux loix j 
réfolut de faire périr la principale No- 
blelTe Suedoife , & d'immoler tout le 
Sénat à la fureté de fa nouvelle con- 
quête. Parmi plufieurs moyens que lui 
fournit fon caraftere fanguinaire & 
cruel pour exécuter ce barkire deffein, 
11 n'en trouva aucun qui lui parut auffi 
bon & auffi certain que l'étoit celui de 
fe fervir du prétexte de Texcommuni- 
«ation ; il crut pouvoir couvrir ai/H- 
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ment fa cruauté 6c fon infernale politv* 
aue du voile de la Religion > 6c en ma& 
lacrant tous les plus illu(lres Suédois» 
paroitre fimplement l'exécuteur de l'aria' 
rèt que le rontife Romain a voit prp^ 
nonce contre les ennemis de TArche**- 
véqùe d'Upfal. 11 partit donc de Cop- 
penbague pour fe rendre à Stockholm » 
êc y exécuter le deiTein fecret qu'il 
méditoit ; il fe fit accompagner dan» 
ce voyage par deux Evêques Danois f 
fes principaux fateilites > 6c qui dévoient 
être les minidres de la fanglante tragé*- 
die qui fe prépaioit. 

Les Ecdéfiafliques Danois tftoient 
auffi méprifâbles 6c auffi criminels que 
ks Suédois ; ainfi il n'étôtt pas furprer 
nant que Chriftierne leur accordât (a 
confiance. Voici le portrait que fait de 
ces deux E vèques un Auteur de la Com- 
munion du Pontife Romain » qu'on ne 
ikuroit regarder comme fufped. » Chrir 
^ ftieriie , dit-il ( i ) ^ choifk pour (oii 
» Confeil Théodore , Archevêque de 
» Landeo» Primat de Dannemarc , 6c 
» i'Evêque d'Oldenfée > un de fts fu& 
y» fragans. C'étoient ces mêmes Pré-* 
» lats 9 à qui il avoit fait adrefler b 
» BuHed'excommunicationquelePape 
^ Léon X. avoit fulminée contre l'ad* 

( I ) Révolut. de Suéde , par TAbbê de Vcttpt i 
%om, I. paç. loS.fic 10^^ ' ' 
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M mimftratearygefisdévoaésàlaCour 9 
») &L qui n'étoienc conûderés qoe parce 
>> oue Chridierne s'en fervoit coatme 
yxQcs roinidres de ks pafiions. L'Ar- 
>) chevèque de Landen avoit beaucoup 
» de part dans fa confiance ; c'étoit un 
>» homme de baffe naiflance , (ans éru- 
M dition f & même fans habileté 9 mais 
^ favant dans l'arc d'inventer de nou* 
^ veaux plaifirs , & qui en conooiffint 
» également tous les fecrets & les af- 
^ faifonnemens. Il étoic redevable de 
30 fa fitveur & de Ton élévation à Sijge- 
»» britte { maîtrefle de Cbriftieme 9 feny 
M me d'un caraâere affreux* ) EUe l'a- 
^.voit d'abord introduit à laCoor pour 
)> lui fervir d'efpion; il pafla cnluite 
D tout d'un coup s par le crédit de cet^ 
a> te femme > de la fonârion debarlHer 
:i> du Prince à la dignité d'Archevêque; 
>» 6c il fe maintint dans la fàvenr 9 en 
» préfentant à ChriQierne des plaifiis 
)> qu'il favoit accommoder à (00 goût. 
Voilà f cher Yn-Che-Chan » quels 
étoient les Chefs des Eccléûafliques 
Danois ^ & les perfonnes auxquelles le 
Pontife Romain confioit l'exécution de 
tes ordres barbares. Suivi de ces infâ- 
mes minières » Chriftierne arriva > 
Stockholm: à peine y fut-si > an'ilcom» 
muniqua à l'Archevêque d'upfai Tes 
tde(rdiûs« Le fànguioaire & orgueiUeujfi 
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Prélat treffaillit de jove , en àpprénanc 
qu'il alloit être vengé de fes ennemis : 
il convint avec Chriftieme qu'il lui pré- 
fenteroit une requête pour demander 
ittflice contre ceux qui Tavoient autre- 
Fois dépouillé de fa dignité & de fes 
biens. Il exécuta avec toute la diffirau* 
lation poffible ce projet ^ & il agit (i 
politiquement y qu'aucun Sénateur n'eut 
aucune connoiilànce de ce qui (e tra-^ 
iholt > jufqu'au moment qu'il préfenta 
fa requête. Chriftierne la reçut avec un 
air d'indifférence y comme s'il eut pris 
peu de part dans cette afikire ; mais peu 
dç tems après , il fit arrêter la veuve da 
défunt adtniniftrateur > les Sénateurs 9 
& tous les autres Seigneurs Suédois 
qui fe trouvèrent à Stockholm. Il n'é^ 
pargna pas même les Evêques qui lui 
avoient rendu de (i grands tervîces ; il 
crut qu'il devoit les (àcrifier comme les 
autres y pour qu'on penftt qu'il agiffolt 
Amplement comnie vengeur de l'affront 
qu'avoit reçu rArcheveque d'Upfal. 

Les deux Prélats Danois furent nom- 
tués juges de tant d'iliuflres malheu- 
reux. Ces deux monftres entrèrent fans 
peine dans les vues de Chriftieme ; ils 
condamnèrent à la mort tous ces Sué- 
dois ^ & les livrèrent entre les maind 
des bourreaux. L'Auteur , que je viens 
4e citer 1 rapporte les borreors^oi fuis 
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lie faurqit le tfoupçouner cl*avoir voala 
lès -exagérer 9 puirquelaCçismuniou^ 
laquelle il étoit attaché 9 l'engageoit à 
exténuer la noirceur ôc la cruauté de 
Chrifltierne y & dps Prélat Danois fes 
niiniftreî j qui n'agiflbient que félon leç 
ordres quib javpiept reçus, eo confé- 
quencé d^ rexcôrânannicatioQ > pronon- 
cé^ R4r I^ Pontice Romain contre Ie$ 
iofortiinés anxis ^ (erviteurs du défunt 
aidoiiniUrateur. » Le 8. de Novembre > 
3> dit ^et Auteur ii)y fut deftiné pour 
>> leur Xupplice, On entendit dès le ma- 
>^ tin âts trompettes ^ & de-s hérauts 
>> de la part du Prince p qui défendoieot 
3> à qui que ce fût dç iprtâr4e la ville» 
3> fous neioç de la vie; toujte.la gami- 
V fon etoit fous les armes ; il y avoic 
y> des corps-de-garde aux portes & 
>> dans toutes les places. Le canon > 
5^ prêt à tirer f étoitdans la grande 
^ placç > l?i bouche tournée contre les 
)> principales rues* Tout le monde étoit 
>> dans une profonde conftetnation^ oô 
y> ne/àvoîtàquoiaboutiroiVnt ces moo» 
>3 vemcns extraordinaires r lorfque fur 
^> le midi on vit ouvrir les portes du 
y} château , & au trâyefs de deux file^ 
^3 de foldats ^ des ilhiâres prifonniçrs} 
.' ( I ) Révolitt. (Ifi Siiétic, tjâr lîAbU .de Vertoc, 
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y* la plupart cncorô avec les marques 

'' de lear digtiité , conduits | la more 

>î par des bourreaux. Sitôt qu'ils forent 

3> arrivés au lieu de leur fupplice 9 Un 

>• Officier Danois lut tout haut la Bulle 

» du Pape 9 comme f arrêt de leUr cdfi- 

3> damnation ; & il ajouta que daite te 

» châtiment des coupables le Roi ne 

>> fiiifoit rien que par l'ordonnance dés 

» Commiflaires ApoftoKquesr ^ qtte 

3> Çuiw^nt le confeil de t Archevêque (tu p- 

» fal» • • • On exécuta enfuite tous les 

» Sénateurs. On- commença par Eftc 

» Vafa , père de Guftave ; les Confiris 

» & les Magiftrats de Stockholm 9 8c 

•.5> quatre-vingt quatorze Seigneurs qui 

» avpient été arrêtés dans Icchâteatt» 

3> eurent là même deftinée. Le Roi n'ap- 

» prit qu'avec un violent chagrin qu'on 

» n'avoit pu 6ire périr quelques Set- 

^> gneurs qu'il avoit profcrits particu- 

»> lierement , & qu'on croyoit qui s'é- 

>> toient cachés dans la ville :. la crainte 

lï qu'ils n'échappaffent, & l'êfperance 

3ï de découvrir la retraite dé Guftave^ 

» qu'ih foupçonnoit d'être caché dans 

yi Stockholm , lui fit confondre les in- 

3> nocens avec les coupables ; .il aban- 

yy donna fa ville à la foreur de fes troti- 

» pes« Les foldats fe }ettérent d'abord 

» fur le peuple qui étoit accouru à ce 

a» trifte ipeâadcî il9 ftappoient >& ib 

%mtlF. A a 
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» caoient indilïèremineDt tous ceuxq^l 

» étoient afièz malheureux pour fereo- 

o> contrer à leur chemin ; ils paflerenc 

^y enfuite dans les meilleures maifons 

3> de la villç > fous prétexte de chercher 

» Gufhve &ç les autre» pro(crits ; ils 

o> pQignardqient les bourgeois iu(ques 

' }> dans les br^ de leurs femmes ; les 

i» maifoi:^ furent rnlTes au pillage , & h 

^i pudicité des femnaes & des filles ex- 

>» pofée à la brutalité des foldats. Rien 

^y oe fut épargné que la laideur & h 

9> pauvreté ; tout le refte devint la profe 

3) du foldat furieux > qui , fous les or- 

y* dres& à l'exemple de fon Souverain» 

»> fe faifoit un mérite de iâ fureur & de 

» fon emportement, ; 

yy Un Gentilhomme Suédois n'ayant 
» pu retenir (a douleur > ni s'empêcher 
3> de déplorer publiquement le malheur 
3> de (à patrie , ChrifHerne > irrité de 
.» ces marques de compaiCon qu'il pre- 
» noit pour des reproches fecrets deâ 
» cruauté, fit attacher ce malheureax 
M Gentilhomme à un poteau. On lui 
» coupa les parties que la pudeur se 
» permet pas de nommer > on lui fèn- 
3> dit le feutre , Sa on lui arracha le 
» cœur 9 comme (i c*eût été le plut 
» grand de tous les crimes, de pleurer 
^ des jpaalheureux. On déterra éHfuice 
)) pir ordre de ce Prince le corps* de 
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>» Fadinimftrateur 9 cpmme indigne ^ à 
^> ce qa'il difoit par rèxcominunicatioti 
9> qu'il aroitencoarue j de la fépulture 
^ chrérietine ; on Jjetta Ton corps dans 
»> la place publiqae , & parmi ceux de 
?» tons ces Seigneurs qu'on avolt maf-^ 
» (àcrés. Chriftierne ne put s'empêcher 
» de defcendre dans la grande place 
»> pour >ouir 4u fpeéfcade de leur mort : 
i»il défendit fous' peine de la vie qu'on 
» les enterrât; mai» la corruption le 
yy força bien-tôt malgré lui de les faire 
>> enlever. Il les fit porter hors de la 
» ville 9 & on les brûla par Ton ordre; 
>»erpece de fécond fupplice» dont il 
^ croyoit les punir encore après leur 
» mort en qualité d'excommuniés* u 
Je- fuis aflaré , cher Yn-Che-Chan » 

gue tu n'as pu Hre fans frémir les odieu- 
îs cruautés qu'on exerça fur toute la 
principale NoblefTe; mais la fureur de 
Chrifiierne ne s'arrèu point à ces pre- 
Riieres barbaries. Il avoit réfolu de faire 
noyer les veuves de tous les Sdgneurs 
oui avbient été maflacrés; l'avarice lui- 
m changer de deflêîn. Il leur conferva 
h vie dans l'efpoir d'en retirer des ran- 
çons confiderables ; il les fit conduire 
en Dannemarc , où elles furent nûlès 
dins des prtfons affireuiès. 

Le barbare Chridierne & fes odieux 
Klinifires i6c fiudtties^^les Ëvèquet Dar 
Aa» 
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nois & Suedoi$.> feâatt&ntqoe les fèrf 
4e la Suéde ieroiect^eformaiséternels^ 
jie gardèrent plu^- aucun ménagement 
avec des enn^inis qu ils croyoient en-* 
tieremenc abattus. Chtiftierae » peu 
content d'avoir détruit la Nobleflê, 
menaça^par les confeils de T Archevêque 
d'Upfal, les payfans de leur faire couptp 
( I ) «» pied & «ne main four les empê- 
cher de fe révolter. Il ajouta avec- une 
êjpece de raillerie , qu*un,payj4agui étoi$ 
ne pour la charrue^ & no» pas pour U 
guerre > [devait fe contenter, d'une main 
^ âun pied naturel avec une jambe de 
bois. Cespayrans , que ce Prince inhu- 
main bravoit avec taât d'infolence > eu-» 
rent peu après la confolation de tirer 
une éclatante vénge:anc^ des cruautià 
qu'on avoit exercées contre, leurs Sei^ 
gneurs ;* & ce fut d'eux dont le Ciel fe 
krvit pour punir les barbaries des Da* 
nois ôc celles des Evèques Suédois* 

Cbriftierne f en retounumt en Dap- 
nemarcy nomma Théodore de Landeo> 
ce Primat qui avoit été Pàrbier , pour 
Viceroi de Suéde > & lui donna pour 
confeil l'Archevêque d'Upâl & l'Eve- 
que d'Oldenfée. Ces Pontifes iàngui^ 
naires s'acquittèrent parfaitement des 
ordres qu'ils a voient reçus de leur Pria*? 
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^\ ils tâcherenc par toute forte de 
fiîoyens d'achever de détruire la No- 
blelfe 3uédoi(e y & de ruiner le peupler 
par des impôts exBorbitàns^. Pen^nt u» 
tetns les Suédois » étonnés & accablés ^ 
pour airifi dire> desfunefle^ré^olucion» 
qui venoient d'arriver dans leur patrie^ 
parurent incapables de pôirvoir jamais 
k relever* du cou^ qui les avoit frap- 
f^ ; ils n^avoienr i»iïs de erotspes > plus 
de places fortes ; &c qui plus eft > aucun 
Chef* Le Ciel y fentible à leurrs mal^ 
heurs > leur en fufcita un tout à coup # 
te) qu'ils potivoient le fouhaiter ; qui 
non-feulement vengea leur imure , mais 
qui fit changer entièrement la face des 
smàiresy étaUic un nouveau gouverne- 
ment dans la Suéde» en fit un Royau^ 
me héréditaire > & le porta à ce haut 
point de gloire où on l'a v& dans ces 
derniers tems. Ce Chef fameux fut GuP* 
tave > quis'étoit (auvédefaprifon avane 
le.madacre de. Stockholm. La fbrtane 
ïinguliere de ce grand homme , un des 
plus grands & des plus véritables héros 
qu il y ait jamais ea , mérite bien que 
î'emploie une feule Lettre pour t'en 
apprendre les principales particularités^ 
Porte-toi bien» cfaerYn-Cbe-Cbam.. 



%t6 Lbttrbs ChINOISBSj 

ii T , ' g 

LETTRE CXIV. 

Tiao,i Yn-Che-Chan. 

JE m'enga|;eai dans tna deroiere Let- 
tre > cher Yn^Chc-Ghan » de t'inf- 
truire des principales aftions &, des 
événetpens linguliers qulârenc monter 
Guftave fur le trône de Suéde. Je t'ai 
déjà dit comment ce Êimeux guerrier , 
étant encQre jeune 9 & occupant un des 
premiers ètâplois dans l'arma de l*Ad- 
tninidrateur » fut donné pour otage à 
Chriftierne > qui > , peu content de le 
retenir contre k drcHt des gens » le 
conduifit en Dannemarc 9 où il le fit 
languir dans une dure captivité. Peu de 
tems avant le maflacre de Stockholm » 
Gu(laves'étpit fauve de (àprifon ; après 
bien des peines & des foins^ il s'etQîc 
rendu dans un château que fon père 
avoit dans la. province de Suodermame. 
Il écrivit de-là à Tes amis & au Offi- 
ciers qui avoient fervi autrefois fous fes 
i>rdres ; mais les Suédois étoient fi ac- 
xablés du joug des Danois , qnfaucun 
d'eux n'ofa pas même entreprendre de 
liQT^^v^ Juî Plieuse coerefpondance. 
GoAavè peolà qu'il feroit plus he«- 
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reux auprès des payrans qu'il ne Tavoit 
été auprès de la NoblefTe > il s'adrefla à 
ceux ae la Province où il étoit ; mais il 
ne réufltt point dans Tes defleins. Ces 
payfans , rebutés par les maux qu'ils 
avoient efluyés prâdant la guerre > lui 
repondirent qu'en fé révoltant , ils 
étoient affurés de leur perte ; au- lieu 
que foufFrant la domination des Da^- 
nois f iisne manqueroient pas àvt moins 
de Tel ni de harangs. 

L'évafion de Guftave affligea fort 
. Chriftieme ; ce tyran donna des ordres 
fi forts & fi précis , qu'il étoit impo(fible 
que ce généreux Suédois pût refter 
longtems inconnu. Il fallut donc qu'il 
cherchât unafyleplus fàr & plus éloi- 
gné que celui ou il étoit ; il fe retim 
chez un de iès anciens domeftiques dans 
-ia province de Sunderisanie ; ce fut là 
qu'il apprit le maflacre général qui s'é- 
toit &it à Stockholm » dans lequel il 
avoit perdu fon père, fes amis > 6c tous 
ceux qui pouvoient Êivofifer fes def- 
feins. Dans une fituation auffi trifte > il 
ne fiivoit quel parti prendre : il appre- 
hendoit que les Danois qui le cber- 
choient avec un foin infini , ne décou- 
couvriflent enfin {à retraite : d'un autre 
côté il craignoit » s'il Tabandônnoit y de 
n'être reconnu. Il prit le parti de paflèr 
dans les tmonc^gnes 4e la DalécarlicL> 
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déguifé fous un habit de payfàa ;- k 
peine étoit-il entré dans ces montagnes^ 
qu'il fut volé par un payfkn quil .avoit 
pris pour guide , &c auquel tl étoit in- 
connu* Cet accroiflement de naaataife 
fortune eût réduit au défefpoir an hotn- 
me qui eût moins eu de courage & de 
fermeté que Guftave ; mais c*eft dans 
les plus grandes adverfités que les véri- 
tablfis héros trouvent en eux - mêmes 
des reflburccs qui font inconrKies aux 
autres hommes. Guftave prorcrit > (ans 
argent , ne pouvant fe nommer (ans 
courir le rifqoe de fe perdre , fe loua 
comme un ouvrier pour travailler aux 
mines de cuivre » dooc le» payfans des 
montagnes de laDalécarlie tiroientlcuc 
principal revçnu. Ce même Guftave p 
qui peu auparavant étoit le premier Sei- 
gneur de la Suéde, & qui bientôt en 
devoit être le Roi , & le Roi le plus 
jufte , le plus habile & le plus delpo- 
tique qui y eût régné , étoit alors occu- 
pé à travailler tous les jours avec les 
autres manœuvres pour gagner fa vie » 
& comme enfeveli dans les abimes fou- 
terreins des raines. Il feflattoit que du 
moins vivant dans les demeures fom- 
bres p il y. feroit inconnu ; mais il fiit 
cependant découvert par une femme 
chez laquelle il fe retiroit : elle apper*- 
f ut foo9 fes bsi^ 4e pajika une vefle 

Jbtodéc 
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1^ brodée d'or- Cette femme débita bien- 
^ tôt dans tout le village cette nouvelle : 
[ le Seigneur du lieu fut curieux de voir 
• l'étranger dont on parloit tant ; il foup- 
^ çonna même que ce pourroit bien être 
\ quelque profcrit. II vit bientôt qu'il ne 
ie trompoit point , ayant reconnu Guf- 
tave avec lequel il avoit paffé fa jeunefle 
l à UpfaL 

^ Les premières intentions dti Gendf- 

^ liomme Suédois furent conformes aa 
caraftere d'un honnête homme & d'un 
bon compatriote ; il apprit à Guftave 
que les Dalécarliens ne louftroient qu'a- 
vec peine la domination des Danois 9 ic 
' qu'ils potivoient aifément prendre les 
armes au nombre de plus de vingtmille. 
-Ces difcours firent naître à Guftare 
fidée de délivrer la Suéde ; il eh parla 
plufieurs fois à fon bote y mais celui-ci 
' avoit Changé tout-à-coup du blanc au 
îioir. A peine Guftave eut-il reftéqucl- 
' ques femaines chez lui y qu'il forma le 
cleflein de le trahir & de le livrer k 
Chriftierne. H eut exécuté ce perfide 
projet 9 fi (à femmey auûi génereufe qu'il 
etoit fourbe , n'eut averti Guftave du 
péril qui le menaçoit : elle le fit fortir 
la nuit de la maifbn 9 accompagné d'un 
feul domeltique 9 qui le conduifit chez 
un Curé dont elle connoiflbit la pro- 
bité ; par cette fuite > &le(ècretqtte 
Tonte ir. B b 
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garda le domeftique » Guftave échappa 
aux perquifitions des Danois. 

Le charitable & vertueux Curé eut 
pour Gufiave le refpeâ & la conlîdéra- 
tien qu'il devoit à (à naiflance ôc à Tes 
vertus ; il entra avec ardeur , & même 
avec tendrefle dans tous fes defleins ; 
il lui confeilla de ne faire aucun food 
fur les Nobles Dalécarliens , qui , con- 
tens de Tindépendance où ils vivoieot 
dans leurs montagnes , prenoient peu 
de part aux afiàires de la Cour^ & 
n avoient gueres été touchés des mal- 
heurs du refte des- Suédois. Le (âge 
Çkicé ajouta qu^it dévoie avoir recours 
aux payfançy ôc qu'il en tireroit plus 

. de (ècours^que des Nobles* II (e char- 
gea de les difp^orer infenfiblement à Ja 

. révolte » par le moyen des bruits qu'il 

' feroit répandre parmi eux. 

Le Curé s'acquita parfaitement de ùl 
parole ; Se quelque temsaDrès, lespaf- 

' fans ayant tenu à Mora ^ ielon leur cou- 
tume» uneaflemUée extraordinaire aux 

• Fêtes de Noël , Guftave s'y rendit. Il 
repréfenta à ces bons payfans d^une ma- 
nière fi vive & fi naturelle les malheurs 
de la Suéde , qu ils réfolurent de pren- 
dre les armes fur le champ » & de le 
mettre à leur tête : ils formèrent ua 
- corps de quatre cens hommes f & dans 
ce nombre ils en choifirenc quatorzej 
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<]a1Is préfentenent à leur tioufesiu^^- 
^ déal pour lui Icrvir de Gafde?* 
.. . GuÛave Touliit profiter de ce com- 
mencement de bonne fortune , &. faire 
' un bon u(àge de l'ardeur que fàifoietit 
l paroitre les p^yfans Dalécarliens ; il les 
i . mena droit contre le Gouverneur delà 
: province. Les ténèbres Çc )a furprife 
? d'unç attaque fi imprévue firent réuflîr 
[ . k$ dçflfeins : le château qui 1er voit de 
: . idemenf e à ce Gouverneur , fut eippoi'té 
, : par efcalade ;, quelques Troupes ift- 
. iioifes. qui y étoïeht^ep garniion , fu- 
. rent (àcrifiées à la fureur des! Dalécâr* 

Qi^ojgue cett^ ehtra)rire ne fut pas 
' confi4^abl^;>^Uci ^ laijTapas ^ue.de 
1 6irQ déclarjer eh peu de jpuf s. .prefque 
. toute la province en faveur de Gufta ve ; 

• les payfans ^ccpur'urent en foule de to'ut 
côté» attirés par Tefperance du butin 9 
&eiM:ore plus par lahainequ%avoient 
pour les £)anois. Pli^Tieurs Gentilshom- 
mes Suédois ,.pro(crus. par Chjîflierûe» 
& c|ui s'étoient réfugiés en feçrçt j! amfi 
qne Gufïave chez les Daléc^r/iéns > vin* 

. rent le joindre ; j| fetroûya à 1^ tête 
d une petite armée , avec laqyelie il 

* parcourut r|Jelfingland> là;l^ed«Llpàdie> 
; l'Ang^rmeland » 1q Guéftriéland & la 
' Bothnie.; Il fit fpulever toutes ces pe- 
^'tite^pFdvJoces/ & s en alTura en foiti* 
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fiant les pafTages » & les gorges des 
montagnes qui en font les prindpaAcs 
forterefles. 

Pendant que Guftave grofliffoic foa 
armée , & fe dirpofoit à entrer dans 
le cœur dç la Suéde , le Viceroi n'étoic 
occupé que du foin d*ama(rer de Targeoc 
pour fournir à fes phifirs : il fortlt enfin 
de fa léthargie; Il écrivît à Chriftieme 

four en recevoir du fecours ,• mTÂs ce 
^rince quïétoît'à la veille de voir uo 
foulev^ment général enDannemarc» 
ne pouvant fe défaire de fes Troupes, 
fç contenta.de lui repondre de faire 
mairçher* fôn' armée contre ks toutins. 
Il it dire au(S à Guftave qu'il ferait 
mourir fa mère & fk foeiir dans les ^pkn 
icruels tourmens , s*il continuoit à refter 
prroi les rebelles. Guftave p (ans s'a!* 
larmer de ces nouvelles > s'avançoit 
toujours dans f intérieur du RoyaunK ; 
.le nombre de fes Dafécarliens s'étoit 
, beaucoup augmenté : il fe voyok à la 
tête d'une armée de quinze mille hom- 
mes. Le Viceroi s'approchoit de foo 
côté des révoltés 9 il vint camper furie 
bord de la rivière de Brunebee poar 
les empêcher de la pafler. A peine vit- 
il paroitre Guftav^ de l'autre côté à la i 
tète de fa cavalerie , prêt à tenter le 
paftàge^ qu'il fe refira dans le chiteaa ^ 
de Vnefteras qui étoit peu éloigné i te 
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I ne sV croyant p^as encore en fureté , il 
. y laiiia la meilleure partie de Tes trou- 
j pes pour le défendre 1 & retourna à 

Stockholm. 

; Guihve profita en habile hotnme de 

P la retraite du Viceroi : il paflk la rivie- 

, rçf 6c marcha tout droit du côté de 

[ Vefteras, Les Danois qui y étoient en 

, garnifon y oferent Tattaquer ; mais il les 

^ tailla en pièces > & fes Dalécarliens en** 

. tf erent avec les fuyards dans la ville. A 

l peine s'en furent- ils rendus les maîtres , 

, qu*ils fe débandèrent à la faveur de la 

; miît , & coururent au pillage > (ans que 

j leurs Officiers puflent les arrêter. Le 

! Gouverneur Danois ayant apperçu ce 

défbrdre , fortit à la tête de fa garnifon p 

, mit d'abord le fea aux maifoos pour 

augmenter le défordre^ Leis Danois 

tuèrent fans peine plufieurs Dalécar* 

liens f qui étoient ù y vres , qu'ils ne 

pouvoient faire aucune réfiftance. Guf- 

tave ayant 3ppris le défordre > accourut 

dans la ville > rafTembla les Suédois dif* 

perfés» & repouiTales Danois iufques 

dans le château , confervant la ville dont 

M s'étoit rendu maître. Comme le fiége 

du château auroit arrêté trop long- tem* 

Gu(lave » il fit faire autour des lignes 

de contre-vallation > & donna tous les 

•rdres néceflTaires pour empêcher qu'on 

se put ietter aucun fecours dans cette 

Itlace. B b 3 
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Il fètaWa que la prife de la ville de 
Vefteras ftt le fignal dont on é toit con- 
venu pour faire foulever toute la Suéde. 
Plufieors^ Seigneurs ■ confidér^les vin- 
rent joindre Goftave, ôc groffirent fi 
fort ion afttiée par les fecoiurs qalk y 
ametterent, qu'il fut en état d'exécuter 
plufifcurss eiïtreprifes^à la fois.. Il ren- 
voya les principaux Seigneurs qui l'é- 
toient venu trouver^dans leurs provin- 
ces , &tesfit'accbmpagher par des déta- 
chemeias'nombreux de fes troupes , qui 
les aidèrent à favorifer le foulevement 
général 'des peuples. 

• Tandis que tout femWoit fiivorifer 
les defleins de Guftave, & difpofer les 
chofes de la manien? ao'il pouvoit le 
fouhaiter t^\ fe vit .prelque abindonné 
tout à coup pour certainr tems de fes 
troupes. Les payrans:Dalécarltens lui 
demandèrent leur congé pour aller &re 
la moiflbn dans leur pays. Guftave ne 
put , & n'ofa refufer des gens qui le 
fèrvoient volontairement'; il confencit 

. à leur départ fur la proniefle qu'ils lut 
firent de revenir en plus grand nombre 
dès que la moiflbn feroit Ëiite. » 

• Guftave refta dans la ville d'Up&I^ 
qui étoit le centre de fes conquêtes > 
avec fix cens hommes & une feule conw 
pagnie de cavalerie. L'Archevêque de 
cette ville > ayant appris à Stockolm l^ 
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peu de monde que Guftave avoit confcr- 
vé 9 réfolut de l'enlever; il marcha à lui 
avec trois mille Danois^ que lui donna le 
Viceroi.Guftavefut averti de fon arrivée 
deux heures feulement avant qu'il parût 
aux portes àVpfdi, & ne pouvant tenir 
contre trois mille Danois dans une ville 
ouverte de tout côté , & de laquelle les 
babitans lui étoient fufpe&s > il en fortit 
avec (es troupes pour fe jetter dans la fo- 
rêt de Noftan. (Je fut envainque FEvê- 
gue voulut l'attaquer dans (à retraite ; 
fans s'étonner du nombre des ennemis il 
fou tint preique lui feuf tout leurs 
efforts. Son Ecuyer , emporté par un 
cheval fougueux , vint le heurter, & le 
renverfa dans l'eau. Ses gardes le re- 
montèrent ; & fans être étonné dupe- 
nt , il acheva de favoriler la retraite de 
fcs troupes. Dès qu'elles furent en (ii^ 
rcté, il fe retira > n'ayant perdu dans cet* 
te occafion que dix du douze cavaliers. 
Le péril que Guftave avoit couru $ 
rappelia à lui tous les Suédois , qui ne 
favoient quitté que pour un rems; il 
fe vit en peu de Jours à la tête d'une 
nouvelle armée , & réfolut à fon tour 
ae ifurprendrc l'Archevêque d'UpIâl^ 
qui , content de l'avoir hit fair> re* 
tournoit à Stockholm 9 & marchoit 
avec autant de confiance que s'il eut 
Mt Guftave prifonnier. Il le troova 
Bb 4 
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dansfon chemin , lorfqu'il TattendcMt Fe 
moins. Les Danois furent enveloppés 
de tous côtés; la plupart furent taillés ea 
pièces; le refte, qui ne faifoit pas la fixle- 
ine partie, ne dut fon falut qu'à la fuite. 

Après cette vidoirc , Guftave rentra 
dans Upfal , & y ayant réuni toute fes 
troupes, marcha versStockholm. L'Ar- 
chevêque qui Y étoitarrivé depuis quel- 
que teais , ne jugea pas à propos de fe 
renfermer dans une vilte qui étoit à la 
veille d être afliégée. Le Viceroi , auffi 
craintif que lui, & craignant également 
de tomber dans les mains des Suédois» 
fuivit fon exemple ; & tous les deux » 
après avoir remis le gouvernement de 
Stockholm à un ancien Officier qui 
commandoit la garnifon, fe fauverenc 
m Dannemarc. Après la fuite de TAr- 
chevêque & du Viceroi j Guftave , fe 
trouvant prefque le maître du Royau- 
me entier > & étant à la veille d'en affié- 
ger la capitale » convoqua une aflemblée 
des Etats généraux , compofée en par- 
tie des Officiers de fes troupes, datis 
laquelle il fut oommé fouverain admi* 
niftrateur. 

Voilà, cher Yn-Che-Chan, la pre- 
mière époaue de la délivrance de la Sué- 
de, & de rentière ruine de la puiffance 
des Danois. Je t'écrirai dans ma pre- 
mière Lettre comment ce &meuxGu(j^ 
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tave profita de (à fortune , rendit hé- 
réditaire dans (à maifon ia couronne de 
Suéde, punit le Clergé des maux qu'il 
avoit faits au Royaume , & changea non 
feulement les mœurs» mais • même b*' 
Beligion des Suédois. 
Porte- toi bien. 

De Stockholm i le..: 
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Tiao , à Yn-Che-Chan. 

LEs fuccès heureux > qu'avott eus 
Guftave dans les entreprifes dont 
}'e t'ai parlé dans ma dernière Lettre, 
iirent balancés , cher Yn-Ché-Chan, 
par les funeftes nouvelles que cc> héros 
reçut de la mort cruelle de fa mère & 
de fa fœur. Le barbare Chriftierne » 
irrité au dernier point de la perte d'un 
Royaume que Guftave lui enlevoit par 
ks conquêtes rapides, fit ^etter'ees 
deux îlluftres Damés dans la fner , ren* 
fermées dans un fac. Ce tyran ne fe 
contenta pas de cette première ven- 
geance , il ordonna aux Officiers Da- 
nois qui commandoient dans les places 
^ui lui reftoient en Suéde i de feîrepe* 
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rir tous les Saedois qvA étoient dans fea 
troupes : cet ordre inhumain fut exé- 
cuté avec toute la rigueur poffiblc ; & 
les Danois dans cette occafion , aufli 
barbares que leur Souverain , fe raflaf- 
fîerent à loifir du meurtre d'un nombre 
infini de gens qui periflbient fans pou- 
voir fe.défendre. Le Gouverneur d•A^ 
bo , capitale de la Finlande , fe diftin- 
ma parmi les boareaux & les aflalfins 
ocs Suédois defarmés ; il fit périr plu- 
fieurs (rentilshommesFinlandois de fon 
gouvernement. 

Guftave, pénétré de douleur en ap- 
prenant la mort de fa mère & de fâ 
^ur , fenfible autant qu'on le peut être 
aux cruautés qu'on avoit coromifes con« 
;re tant d'infortunés Suédois , ordon- 
na par repréiâilles qu'on maflâcrât ùnê 
quartier tous les Danois ; il rendit par 
cet arrêt feverc i mais juftc, Cbriftîer- 
tie encore plus odieux à (es fujets 9 
qu'il expofoit par (à cruauté à des re- 
prefailies aufli fanglanies. Ce que Guf- 
jave avoit prévu arriva: les Danois j 
qui.étoient déjà au défefpoir du goa- 
j?crneraent tyrannique de Chriftierne » 
le détefterent encore plus ; enfin > laf- 
fés de ks crp^ntés & des impôts exbor- 
)>itans dont il les chargeoit pour fub* 
venir anx f^-ais que lui. cou toit la guerre 
q\i*û ÉSfoit en Suéde 1 ils fe révolte^ 
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rent. Les habitans de. la province de , 
Jutlapd farenc les premier^ à prendre 
les armes ; tous les autres Danois Tùi- : 
virent bien tôt leur exemple, Se râirent 
furie Irône Frédéric d'Oldenbourg Duc 
de HolAein. Chriftierne fut obligé de 
s'enfuir de fes Etats ; il s'embarqua 
avec (à femme , fes çnlàns &; I4 mai- . 
treflfe Sigebrite, qui étoit en partie la 
caufe de fa perte, par les mauvais con- 
feils qu'elle lui dofinoi^,^ qc^'il aimoic 
cepeodarc ioânim^nt , quoique les dé- 
fauts de Ton corps ôc'de fon vi(age fuf- 
fenc auflS choauans que ceux de fon 
cfprtt. Ce miierable f Prince fexéfiigia; 
en Flandresti où il allaman^iierinuuie- . 
firent daffScouri à^.VSmpei;eur Charles«i 
QQincicCnèeaofireri^. ; , ; ;, 

' Frederie»ét^tn)0!nt4^^rqr Içtjrône^é; 
Danoenrarc > envoya un Ambaflkdeur^ 
au Sénat de Suéde j chargé de. Tui re- 
présenter, cfu'il devoit fe fpumettre aa, 
traitédeCaluiar 9 & révoquer réle&Ioii. 
deGuâa/ve 9 comme direâement con« 
traire audit traijtéj Le S^nat & la^ No-*! 
blcflfe Sued^ife-youloieRt qu'on, ne. faifij 
fit point entrer cet AnibaiTadisiir dans^ 
le Royaume» & qu'il ne fit point écou-. 
té;. mais l'habile Guftave f .qui favoit: 

Srofiter de tout ce oui auront pu nuire, 
jinantce HKHns politique que lui^i fut. 
dan avis contraire ; il ôc traiter cêi* 
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Ambafladeur magnifiquement : il le fit 
erifùite introduire dans une aflemWéc 
générale de tous les Ordres du Royaur 
me, & fit nop-ièulement confirmer en 
fz préfence fon éleârioil , mais encore 
rendre un afrêt folemnel par les tnêmes 
Etats , Var lequel il étoit defornaais le 
maître de Faire la guerre ou la paix, 
fans être obligé de convoquer aucune 
nouvelle aflemblée. Le même arrêt 
portolt' que lés ennemis du Roi Gufta- 
ve ftroient for cette fimple & feule 
qualité recônttUô pour ceux de toate 
È Nation. 

Guftave retint quelque tems TAm- 
lAfladeùr : iV fit en fa préfence la revue 
générale de fes troupes > & lui montra, 
feu^ fc prétexte de lui faire honneur , 
que bien loin de craindre les Danois , 
if étoit TuV-mêroe en état de les faire 
trembler. Guftave Jogea à propos de 
faire accompagner cet Ambaiïàdeur par 
tm de fes Officiers , qui le fuivit jufuu à 
Copenhague, 'en qualité d'Envoyé de 
h Saede. Cet Qflkler s'acquitta par- 
fèîtem^^bien des- ordres dont il étoit 
chai'g? : il représenta à Frédéric qu'il 
devoir Tohger à s'umr avec Guftave • 
pour être en état de fe défendre contre 
les entreprifes que Chriftierne pourroît 
faire pour recouvrer la Couronne > au 
lieu d'entreprendre une guerre rotneu-; 
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lèf & qui ne ferviroit qu'à le mettre 
; dan§ rimpoiEbilibé de conférver les 
. £tat$ quil veDOit d'acauerir. Frédéric 
goûta ces raifons > & il s'unit de bonne 
foi avec les Suédois contre Chriftierne. 
Guftavci étant non-feulement recon- 
nu Souverain par tous les Suédois > mais 
par (es voifins > & par ceux quj< Tenls 
auroient pu lai -nuire» fongea affaire 
changer de face à la Suéde. Il vouloic 
aflurer la paix & la tranquillité dans fes 
. £tats ; il ne pouvoit s'en flatter , tandis 
que les Evèques &: le Clergé feroient 
aafli piiiflans qu'ils l'avoienc été juf- 
qu'alors. Il méqitoit d'ailleurs les pro- 
jets les plus grands». & qui ne poti- 
vçient être cxécut6!que par la ruine 
totale d un parti > qui à la première oc- 
• cafion jetteroit peut-êtreJa Suéde dans 
. les maux qui l'avoient fi long- tems dé- 
chirée. Il travailla à prévenir peii-à-pea 
,;}|»s Sénateurs', lorfqu'il crut les avoir 
. ramenés à peu pvèb au point quHl fou- 
^ haitoity il attaqua d'abord les Ecclé^ 
. fiaftiques du (ècond ordre 9 pour paiTer 
enfuite plus aifément aux Evèques. It 
rendit fucceffivement plufieurs déclara- 
tions contre les Cures çn faveur du 
. peuple ; il trouva par» là ]é, moyen d'in- 
terefler les particuliersàrabbaiflemcnt 
du Clergé & à b dimipution de fcs te^ 
venus. ' * < ^ 
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Des Cutis Guftave liaflà bieri-tôt aqx 
Evêqucs 9 fétis le prétexte' de fournir 
' aixx dépenfes qu*il étoit obligé de faire ; 
& pour Ae point entrkarger le peuple , 
.il prit pour la fûbfiftancedes troupes les 
'. deux tiers des dixmés oui appartenoîent 
aux JEvêqueâ'Çc aux plus riches Abbés. 
l II fit conwm^r cette ordonnance par on 
' arrêt daSénàt t ceîa rfetnçècha pas que 
lès. Prêtres , podflcs 'û ' viveinent , ne 
fiflfent ce quifs poovoient pour 6ire fbu- 
lever le peuple i ils vinrent mètneà bout 
d'exciter quelque fédiiion dans des vil- 
„ . lagés où Guftave a;voit fait prendre une 
. partie des cloches qui s'y trouvoient , 
^ &L qui pjar leur'grand nombre n'étoient 
r d*aîuçjiinè utilité', &' ne lèrvotent qu'à 
'. feire du bruit. Ils auroient p^rt^ plus 
loin leurs féditieufesentreprifeè ; mais 
; ils avôîfeftt à-ftîreVtln Priticeadif , vi- 
. gilant, & qui n'ignoroit ricfi de leur 
.' defleîns/ *. V. V ' ' 
, lues" rnécontetTteV'quî étôient pour h 
. plupart des pa^ns » ûfrimfés ^ar tedrs 
Çufés ; réfofu rent âe profiter de la foke 
; d'Upfal^ pendant laquelle ils s^afleffi- 
'. bloiént j & de prendre les armes lorf- 
j qu'ils (croient réunis ; le Roi prévînt 
leur defleîn,. On Hiftoriéni' guiaécrit 
; .d'unç manière, fort împarria|é les rétw- 
, Jutions de là Suéde » raconté la fage 
Vondùicé que tii^t Gttftave poor diSîper 
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fcette nouvelle révolte » fomentée par 
les Eccléfiaftiques. » Ce Prince, dit-, 
» il { I ) , fe rendit lui- même, à cette 
» foire à la tête d'un corps de cavale- 
>» rie ; fon arrivée imprévue furprit & 
>) fie trembler les plus mutins* Il leur 
» parla d'abord avec un certain air de 

' » grandeur & d*autorité , & en Prince 

^> qui a droit de commander , & qui 

)> fait fe &ire obéïr» Il leur demanda 

. ^> 'fièrement qui les^avoit chargés du 

» foin du gouvernement! pour vouloir 

' » fe mêler de cenfurerjes délibérations 
3) du Sénat , & Js*ils avoient oublié que 
5> les Evêques & tout lerClei^gé étoient 
3) plus ennemis de leur patrie que les 

' 3» Danois ^èmes.* H leur ditenfuite » 
3) comme pour les gagner & pour les 

• ^^ SntereflTer dans fà conduite, qu'il n'a- 

3> voit en vue que leur foulagement par 
» Tarrêt qu'il avoit rendu avec le Sénat 
» au fujet des dixmes ; que dans le be- 
3» foin preffantdepay^r ceux de Lubec» 
M on avoit mieur^aimé tirer quelque 
» fecoors du Clergé ^ que de les acca- 
)! bler par des nouveaux impôts. Guf^ 
» tave fe flattoit de les adoucir & de 
y* les faire entrer dans fes fentimenspar 
3) ce dilcours ; mais la populace s'écant 

• » récriée avec férociei-qu'ils ne fouf- 

( I ) rÀbbé de-Vertot , Hift. dcS Révolution^ 
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» friroient jamais qa*oii changeât la Rc- 
3) ligiony ni qu'on enlevât leurs cloches 
» 6c l'argenterie de leurs Eglifes ; le 
3> Roi y irrité de leur audace > comman- 
» da à ks troupes de faire ièu fur les 
•»> mutins. Ces payfans > elFrayé» de b 
» contenance des cavaliers qui avoieot 
» la carabine couchée en joue > ie jet- 
>' terent à. genoux > & lui demandèrent 
» pardon. Guflave fit arrêter les plus 
» mutins ; les autres Ce cachèrent dans 
>» la multitude f. ou échappèrent par 
» robfcurité : l'afTemblée fe diffipa en 
» un infhmt y & chacun fe retira avec 

• » précipitttion , plein de refpefl: & de 
>' crainte pour on Prince qui favoit fi 
3» bien fe faire pbéïr. ce 

Gullave diflipa avec la même pru- 
dence quelques autres révoltes fuf- 
dtées par Us Eccléfiaftiques ; après 
quoi , fe voyant en état d'agir avec plus 
de force & iàns ménagement > il fit ren- 

' dre une ordonnance dans )es Etïits gé- 
néraux» par laquelle les Evèques dé- 
voient remettre inceflamment entre les 
mains de fes Officiers les forterefles 
qu'ils pofTedoient , & congédier les 
garnifons qu'ils èntretenoient. La mê- 
me ordonnsince défendoit que les Eve- 
ques puf&nt être admis dorénavant dans 
le iSénat , remfjoi de Sénateur étant m- 
compatible avec la dignité ËpifcopaK^» 

& 
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& les af&ires civiles empêchant les Ec- 
I défiaftiques de vaquer à leur miniftere* 
; JLa même ordonnance ôtoit des Eglifes 
i toute l'argenterie fuperâue > pour être 
} «mployée aux befoins de TEtat , Se 
I jréunifloit au domaine du Prince tous 
i Jes biens que le Clergé avoit acquis par 
I des fondations qui tendoient«à la ruine 
i de la patrie» & qui écoienc égalemenc 
t nuiiibles à la Noblefle & au peuple. 
I . Lorfque Gufiave eut fj-appé ce grand 
i coup y il ne s'en tint pas là ; il méditoic 
depuis long-tems d'affranchir Ja Suéde 
i du joug du Pontife Romain. Il fe ref- 
•fouvenoit fans cefle avec horreur des 
•tnaux affreux où la Cour de Rome Ta- 
voit plongée ; il n'avoit point oublié 
les cruautés que Chriftierne & les Da- 
nois avoient commifes en exécutant la 
Bulle qui excommunioit l'adminiflra* 
teur ; il fremiffoit d'horreur en fon- 
£eant à la mort de fon père & au maf- 
lacre de tout le Sénat , dont cette Bulle 
failgoinaire avoic été le prétexte. Les 
Prêtres lui fournirent eux-mêmes les 
moyens de punir la Cour de Rome ; & 
îl venRea la Suéde par ces mêmes £c- 
.cléfiaftiques 9 Qui peu auparavant l'a- 
voient réduite a l'extrémité. 

Luther avoit plufieurs difciples qui 
avoient publié avec fuccès fes opinions 
dans la Suéde ; Goflave les avûit Ëivo» 
Tomi IK Ce 
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rifés en fecret , & les avoit foatcnnt 
contre les Evoques. Après la déclara- 
tion qui abaiffoit entièrement Fautorité 
de cer Prélats, il ôta le mafquc , em- 
brafla publiquement le Lutheranifme» 
& partit à la tête d'un corps de cava* 
lerie, pour parcourir toutes les provi»- 
ces du Royaume , & y établir la nou- 
velle Religion. 11 étoit accompagné de 
pluGéurs Doâreors Luthériens très-fa- 
vans , qu'il faifoit prêcher darts les prin- 
cipales Eglifes. Dans un inftant , pour 
ainfi dire , toute la Suéde fut Luthé- 
rienne ; le Roi , les Sénateurs , les Evê^ 
ques & toute la Nobleffe firent profei- 
fion publique de cette doârime. La 
brudence , l'aftivité ôt^ iJe' coutage de 
Guftave diiTiperent àîfémettt quelques 
légères féditions qui forent les derniers 
-feffortsdù mauvais génie dfe' la Suéde » 
•où tout déformais alloit devenir tran- 
quille.' - :;'..:. 

-• IlreffoîtciîcoreàGultevèvp^urêtre 
'parfiiirement heureux y de velr la Coû- 
tbnne* héréditaire dans fif ^Unllte., A: 



."d'être entiéremeiit délivré des iftqui^ 
•tudesqùe lui dôniiQÎt'Gbfiftieme ; k 

fortune lelàvorife dans ces deuX^^owet. 
'Chfiflferile', ennuyé de ô fetraîïJé flans 
'lé^Pay^-basV voiïlift tenter 'de fid- 
•veiirie^defcenté^eé^Nbr^eige. TôuUJ 

fcs entreprifes réuifireut ii malj ^a'il 
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fut obligé de fe livrer à fes ennemis , 
' & d'implorer la clémence de Frédéric ; 
[ mais à peine arriva-t'il à Copenhague -9 
^ qu'il fut conduit dans le château de 
' Sonderbourg , où , après avoir été en- 
^ fermé pendant quatorze ans > il fut obli- 
^' fié , pour obtenir tme capiSvité un peu 
' moins dure > de renoncctr auK Couron*- 
^ nés de lïannetnarc » dé Suéde & dé 
? Norwege. Guftave , délivré de tous 
' les ennemis y convoqua les Etats da 
f Royaume; il y reprefentaiî vivement 
. les fervices qu'il avoir rendus à la Sue- 
\ de > & les maux qui fui vent ordinal- 
> rement les brigues & les partis qu'on 
^ fdVthè dans les éleftions des Souve- 
rains f que les Etats généraux confèn- 
t tirent avec fonmiffion » & même avec 
I plailir à fupprimer le droit d'éleâion > 
& à rendre la Couronne héréditaire 
dans la maifon de Guftave ^ qui jufqu'à 
Charles XIL a régné dans la Suéde. 

Voilà , cher Yn-Che-Chan > quel a 
été ce fameux Gûftave » qui a délivré 
fa patrie du joug des étrangers & de 
la tyrannie des'Ecctéfiaftiquesy qui a 
rendu la Suéde formidable à tous fe9 
ennemis 9 & qui , félon moi , a été fans 
contredit le plus grand homme qu'ait 
p oduit l'Univers, 

Je crois t'avoir affez bien feit con- 
poitre quel étoit l'eut des Suédois 
Ce % 



à 
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dans les (îécles paflTés » poar pouvoir 
pafTer à prêtent à ce qui regarde ceusc 
qui ont vécu , fie qui vivent datis le 
nôtre. La mort de (Jharles XIL a faic 
redevenir éleftive la Couronne de Suc- 
xle ; mais avant de parler de la fituatioa 
«où Ce trouvent aujourd'hui les af&ires 
jde ce Royaume» je te dirai naturelle- 
meut ce que je penfe de ce fameux 
Charles XIL qui a fait tant de bruit 
dans le monde» & dont la plupart des 
aâions ont eu quelque chofe d'extraor- 
dinaire. 
Porte-toi bien. 

De Stockholm , le^%.^ 
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î 

» Sioeu-Tcheou , à Yn-Che-Chan, 

t 

t T E nombre des Juifs eft aoifi grand 

i J-/en Allemagne , cher Yn-Che-Chan, 
qu'il eft petit à la Chine : à peine con- 

t noît-on aujourd'hui les Juife dans notre 

5 heureufe patrie ; ils n'y ont même été 
jamais fort nombreux. Sous la dynaf- 
tiedcsHan, qui commença à régner 
deux cent (ix ans ^vant la naiffance du 

, légiflateur des Chrétiens , quelques 
Ifraélites s'introduifirent à la Chine; 
mais bien-loin de s y multiplier , com- 
me par- tout ailleurs où ils ont été re- 
çus f ils diminuèrent infenfiblement. Il 
ne refte plus aujourd'hui que fept fà- 
niilles Juives dans tout l'Empire , qui 
s'allient toujours les uns avec les au- 
tres , & qui ont une feule Synagogue 
dans Caifong, capitale de la Province 
de Honan. En Allemagne au contraire ^ 
ies Juifs fe font extraordinaireracnc 
multipliés. Cela me parott afle2 ex- 
.traordinaire ; càr"ôn lesafouvent perfé- 
cutés, & on les perfécute journelle- 
jnent dims ce pays> fouverft m^me fous 
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des prétextes auffi faux que ridicules i 
au lieu qu*à la Chine on les a toujours 
laiiTé jouir d'une grande tranquillité > 6c 
l'on a agi avec eux , ainfi qu'il convient 
d'agir avec des hommes qui demandent 
qu'on leur accorde là liberté de faire ce 
que leur confcience leur repréfente , 
comme nécefTaire à leur (klut & à leur 
bonheur. 

Tu ne faurois croire I cher Yn-Che- 

Chan » les barbaries &. lescruautés que 

Us Européens ont exercées contre les 

Juifs j fous le foécieux prétexte de les 

conduire à la véritable Religion ^ & de 

les punir ^e certains crimes.imaginaires 

auxquels il eft fort vràifemblable que 

ces miférables n'avoîent jamais penfï. 

J'ai connu dans nies vçyages plufieurs 

Juifs très-favâns ;_ie me fuis ihftruîs 

-avec foin de leur Religion Sc'deleurs 

:principalçs cérémonies, je n'ai Jamaîs 

-rfcn découvert qui pût apprôcnér de 

tous ies/côntes ridicules qtfoirt débité 

:Certains Auteurs Chrétiens qui ont écrit 

,c|es f^.lesi'p^ériles pour e^cuïêr les hor- 

:,ribles.per|eputïons qu'on a fait foùffrk 

.àçeç..miférabiés. i, . 

4e i|e trççiye rîe;a défi abfuî-dp que 
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cepté de ne vouloir changer tous les 
Jui&en Philofophes , &'dexie préten- 
dre &ire un Soirate ou un Epilîete de 
chacun d'eux > je denoaxide s'il eft natu« 
rel de croire qu'ils puiflènt ne point 
haïr des gens qui les chaflent de leurs 
maifons ^ qui les pillent 9 qui ies.vx>lenty 
qui les maflacrent 9 qui prèdient (ans 
Cefle qu'on doit les détruire & les ex- 
terminer 'entièrement. Je me fuis ap- 
pençu depuis longcemsqu^n général les 
Peuples Européens raitbnnQnt de bien 
des chofes comme des. infenfés ; mais 
je ne' les ai jamais vii extravaguec R 
manifedement que dans cette occaiion* 
' Ce n'^ft pas (eukment les igaorans , 
& les> gens nésdans un. étatabjeâ: oui 
Teuletic qu'on perfécute les Juifs ; les 
Théologpdns & Jes Pontifes ont écrit 
^lufieur^ Ouvrages pour prouver qu'on 
4lévoit les pepfécuter ». les mettre dans 
l'efclatage vfe (aifir d^ Uars biens. Or v 
ce qiVil y^ade .plusiplai&nt:,8c de! plus 
fmgulierr -c^ft que flees.mamçs. Théolo- 
giens & les mêmes PoQtifesfe^ fcanda- 
Hiëntbeaucpàpkdece queJes Jui&onc 
l'effronterie de haïr les. Chrétiens ; voici 
commebt-s'expliqod un> Evèqofriur la 
manière doK on doit kraitee.les.Jui&. 
C«^t£^t^a«pa(iEi 0n Euro|)ej.&iur* 
foûttn Italie; pour un génie de la pre^ 
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inîére clarie ; mais les gens de bon (êna 
te les véritables Philofophes ne l'ont 
jamais regardé q|ue comme un fànaticme 
compilateur de toutes les fables les plus 
ridicules. » Les Juifs 9 dit-il » font da 
)> tout indignes que nous leur Êtffioos 
» i'faonneUr de les laifTer habiter parmi 
» nous. On les doit pluftôt reléguer » 
>» comme l'on dit , au bout des Indes* 
^ que 11 toutes Ë>is on trouve qu'ils 
>) (oient capables d'humanité » pour le 
» moins on leur doit interdire les blaf- 
» phèmes ; & leurs-.Livres qui en font 
» tous remplis > doivent être jettes dans 
^ le feu : car tandis qu'ils auront en 
)> fon entier ce Livre qu'ils appellent 
» Thalmuâ en-leur Langue > jamais ils 
3> ne fe délifteront de biafpbëmer > de 
» nous haïr ^ âe de médire de nous, 
» quelques furemens & horribles fer- 
» mens qu'ils fàflènt > puifqu'ils ne (ê 
'> ibucient gueres de la conlcience. Le 
» meilleur eft > qu'on les contraigne à 
)> la leftur^da vieil & du nouveau Tef* 
» tament y à efcouter les Sermons &- 
» crés 3 & l'interprétation des faintes 
» Ecritures. En outre 9 il leur 6ut dé- 
>> fendre lescontrafts» les faire travailler 
» à l'ouvrage des mains » & les inftruire 
9> aux arts mécbaniques 9 afin que le 
«> travail dar & afpre les bSk revenir à 
. ' , ?> m^\)( 
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^ tneillear fens* Plafieurs grands per- 
>» Tonnages 9 non moins remplis de pié^ 
>> que & do&rine > font de m^n opi«, 
» nion (1). » 

N'eft-il pas txen naturel 9 cher Yn« 
Che-Chan » qu'on ait de rinclinatioa 
l pour des gens auûi modérés ? Et uti^ 
? Juif» qui naime pas tendrement ua- 
Evêque qui prêche une morale fidou- 
' ce , fi humaine 9 û conforme à la loi 
l de nature > n-eft-il pas un homme bietL 
l extraordinaire , & q«i doit être regardé 
' comme un monftre , digne d'être ab-. 
' liorré dans la fociété dviie ? 
' Tu te tromperois > cher Yn-Chc- 

' Chan 9 fi tu croyois que parmi les Théo- 
' logiens Chrétiens, grands Prêcheurs de' 
la patience Ôc du pardon des ennemis p^ 
' cet Evêque fut le feul qui tînt un pareÛ' 
langage. Un Théologien renommé a fait, 
un Livre contre le Talmud des Juifs ; il 
établit dans cet Ouvrage le plus chari- 
tablement & le plus dévotement qu'on 
puifle le faire > qu'il faut détruire e^i- 
tierement les Synagogues , empêcher 
c^ue les Juifs ne fe logent dans des mai-. 
ions 9 pour qu'ils foient obligés de vivre 
comme des vagabons > & de coucher* 
dans quelque miférable écurie. Il veut* 

( I ) les Jours Caniculaires , de Simon Ma;ole^; 
îlrêque de Voiture , traduits par Roflcc ,Toiii. lU. 
ME. 4^ Edit. in-4**, 
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qu'on brûle leurs Livres, qu'on con-* 
damne les Rabbins à la mort > s'ils ofent 
inftruire qneiques-ans de leurs fireres » 

au on défende à tous les Jmk de manier 
e l'argent » qu'ils ne puiflent iàire au-- 
cun contraâ; ; il prétend qu'on doit leur 
ôter leurs habits « & les forcer coofme 
des efclavesà cultiver , à bêcher & à 
labourer la terre. Enfin t il foutient que 
C^tO: le comble de la îuftice que de les 
ChaOer^ de les exterminer p s'ils réfu- 
^t de fe (bumettre à ces condition» 
encore trop douces pour eux. Tu m'a- 
voueras» cher Yn-Che- Chan > qu'il 
fiiut qu'un Juif (bit bien mifantrope , 
pour ne pas trouver les préceptes de ce 
Théologien auffi conformes au droit des 
gens que ceux de l'Evèque. Ho ! la 
dure & méchante Nation que celle des 
Jui6 ! Elle n'aime pas tendrement les 
Chrétiens au milieu defquels elle vit ^ 
tandis que ces Chrétiens veulent pour 
ion bien , & pour lui ouvrir les yeux, 
h détruire iâintement » la mettre pieu- 
lèment dans Tefclavage , la loger dans, 
des écuries charitablement » ôc la dé- 
pouiller dévotement de tous fes biens* 
Je ne finirois jamais > cher Yn-ChCi- 
Chan> (i je Ëiifois mention de tous 
les pacifiques & bénins Théologiens» 
q\ai ont foutenu qu'il fâlloit détruire 
pieuftmeot 1^ Jui& p^ le fer & par h 
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jr fen* LUlaftre & vénérable Académie 
j de Plaifance (îgna an décret , par lequel 
B ^le décidoit > fur lavis du reverendif- 
^ fime Pcre Bernardin dt Bufti & de fix 
^ autres charitables Moines ^ qu'il étoit 
n; du'devoif d'un bon Chrétien d'extermi- 
yp ncr les Juifs. Voici comment finît ce' 
j^i décret , qui devroit bien faire ouvrir les 
^ yeux aux Juifs 9 & leur infpirer de 
^ cendres fencimens pour les Chrétiens. 
^ » (i ) Par les chofes fufdites , la vénera- 
jt » ble Académie de Meflîeursles Jugei 
>» & Dofteurs de la Cité de Plaifance" 
^ eft d'opinion qu'on doit tenir & con- 
3> dure fuivant l'avis du révérend Peré 
» Bernardin de Bufti ; & en témoignage 
^ » de ce , ils ont commandé d'appofer icî 
1 ï> le fceau accoutumé, & que les pré- 
\ » fentes fuffent foubfignées par le Père 
^ » Prieur , & moi Antoine de Nicellis , 
l 5» Dofteurs es Droits , & Prieur du- 
, S) dit Collège > me fuis figoé de ma pro- 
^ » pre main. » 

;. Ce n'eft pas feulement dans ces der- 

[ nîersfiécles que les Européens > & fur- 
[1 tout leurs Ecdéfiaftiq ues ont donné derf 
l inarques de charité & de compaflTion y 
J ^pables de guérir les Juife de leur en-» 
durciffement , & de leur infpirer cette 
«ftime & cet amour qu'ils n'ont poinc 



te 



" il) Laaême, pag. 100. 

D d i 
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pour les Chrétiens. Ambroifè, Evêquéh 
de Milan , dans un teras où le Paga- 
cifme fubfiftoit encore, & où par con- 
féquent on ne devoit pas (é faire une 
peine ni un fçrupulede tolérer des gens 
qui ne croyoient qu'une feule Divinité 
éternelle & toute puiflinte, chaflàles 
Juifs de Milan, abandonna lears biens 
au pillage , 6c les perfécuu faintement 
à toute outrance ; car les Européens 
affurent que <ret Ambroifè fut un grand 
Saint. Ceux qui font deftinés chez les 
Chrétiens à être bienhcurjeux après leur 
morts , font aflez fujets a détruire par 
un faint zélé & k exterminer les Juife. 
Cyrille, Patriarche d'Alexandrie , illus- 
tre Saint > ( car comment ne le feroit-il 
pas , puifqu il fît périr par le fer & par 
le feu un grand nombre de Juife ? ) 
porta encore fon zélé & fon amitié pour 
eux beaucoup plus loin qu*Ambroiiè. Il 
les attaqua dans leur Synagogue à 1» 
tête de fon peuple , qu'il avoit excit^ 
& anin)é à ce généreux combat ; il les 
chaffa d'Alexaodrie , ordonna que Toa 
pillât leurs biens , & qu'on n'épargnât 
pas la vi^ de ceux qui .vo.udroient les 
défendre. Voilà la manière dont il coa- 
vient d*agi.r pour fe. faire aimer : per- 
fuader les gens par [douceur , vouloîf 
jes atnener à (es fentimens par la voie 
l}^ la perfuafion ; ç'ejl agir ^u tytm 



E 
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t)dieux ; mais contraindre les confcien- 
•ces par la crainte de la mort & par la 
•perte des biens » c'eft prendre le vrai 
chemin pour acquérir les cœurs. Ho ! 
que le Patriarche Cyrille étoit bien plus 
lenfé & bien plus digne d'être aimé des 
Juifs que ces deux Princes imbécilles f 
'qui fè figuroient qu'on ne devoit point 
forcer les volontés eh matière de Re- 
ligion ! Le premier de ces Princes étoit 
Théodoric, qui difoit (i) " Quoi- 
■>> que nous condamnions les erreurs » 
35 nous les permettons cependant. Nous 
-yy croyons n'être point en droit de com- 
*> mander qu'on change de Religion 8c 
?'. qu'on en prenne une autre, parce que 
>î il eft iftipoflible de faire par force 
^> croire aux hommes ce qu'ils refufent 
>^ de croire, & ce à quoi ils n'ajoù- 
3> tent aucune croyance. ^> Le fécond 
Prince, qui penfoit auffi fâuffement 
que Théodoric étoit Théobald. Il 
ecrivoit à TEmpercur Juftinien(i), 

* ( I ) Damut nqaidem permiflum , Ctà erran- 
tium votum laudabiliter improbâraus. Religio- 
nem impcrare non poflumus s quia nemo cogitur , 
uc credat invitus. 

Cd$od. VdT. Lih, IL Epift. 17. 
^ ( 1 ) Nïim cum diTinicas paciatur , multas reli- ' 
gtones ciTe , noi unam nofk audemus imponere. 
keiinemus enim legifTe, voluncarie facrifican<^ 
<lum^e(re domino, non cu)iirquam cogences im« 
feti0* • Cajftod. lib. X. Epift. i6. 

uà 3 
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» que de même que la Divinité fbtif- 
» froit qu'il y eut plulieurs Religions p 
>» lui > (impie bomme , quoique Priâfiip» i 
» D*o(bit point ordonner qu'on en fui- i 
» vît qu'une feule , fc reflbuvenant d'à- ^ 
y^ voir lu qu'il feut ûcrifier volontaire- 
» ment au Seigneur , & non point par 
» la crainte des Supérieurs , des Sou- 
» verains & des Magiftrats» » 

Voila des Princes, cher Yn-Che* i 
Chan 9 qui raifonnoient bien peu confé- | 
quemment» L'Empereur Théodofe p ] 
Monarque livré aux Prêtres > & qui j 
Tes craignoit prefque autant qu'un fage 
& vertueux écolier craint fon pédant , i 
penfoit jbien plus fagement. Il imitoit J 
fc zélé des Ambroifes & des Cyrilles. I 
JL'Empereur Juftinien avoit non-feule- ' 
ment pour le (àtut & le bien des Juiis 
une tendreflè extrême > mais encore 
pour tous ceux qui ne penfbient pas 
précifément comsxe lui fur la Religion ; 
car il fe faifoit un devoir de I/es faire i 
ftîourir , perfuadé qu'il exécutoit une i 
aftion (i) fort mériioire & fort cba- i 
ritable. 

TA y ttfytJ^tro • «f (tttUt ^ MftJ^ T0 Kf <•?# I 

Tittç tiXtiCtç Êtrrfùifmç ht^uft y f^ rtfUTM tr rm 
ins iyrfÇfittç vf^r^fcttli x^acs^m » ^ 2^ li 
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- II y a eu un graïkl nombre de Princef 
européens qui ont raifonné auffi 6lyo* 
rr "ornent en faveur des Juifs : les uns 
tn ont 6ii périr plus de deux cajnt mille 
<ie faim , de foir & de mifere pour les 
obliger à fc feire baptifer ; les autres 
Jeur ont donné la chafiecommeà des 
<bien9 enragés. Enfin > il n'eft aucune 
iiireur dont fes Jui& n'ayent été acca- 
i>lés. Aprèd cela » feur perfidie n'eft- 
•die pas bien grande » & leur cœur bien 
«ridurci' de ne point aimer des gens qui 
ies traitent Ci atntcalenaent ? 

C'eft affea pbifanr^ , cher Yn-Che- 
Chan ; je ne puis m^mpècher dé rire 
en fongeant à la folle prétention des 
-Européens ; mais je firemis dliorreur 
-lorfqueje reflécUs aux barbaries que 
des hommes qui paflent'poar poKs^ 8c 
.pour civilifést exercem fur desminira* 
blés , qui font d'autant plus à plaindre^ 
qu'ils ne font malheureux que parce que 
ils fuivent les mouvemens de leur conf- 
cience* II eff certain qu'il eft peu de 

t^ùKH -^trùÇ êt^^ùTFêtf Mtif ytw */i f4ai Tiff Uvlià. 
^ù%tiç ùt nMfr^ntç T¥x«ttv orrtç. 
Se. infînitis cxdibus bac praepefterâ pietate cruen- 
tavic : illud etiam 'pugnayic ut iii unatn omnet 
convenirem de Chrifto fencentiam , caque fpecse 
religionis aliis yitam violayit haud e(Ie homici<« 
dium ratus , quod in alieiue opinionis populaie| 
^onunicteiccur» Prêco^, Anccdct, pag. eo. 
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reaples qui fotent plus fermetnent per-^ 
fuadés de connoitre la vérité ooe les 
Jui& ; or , n*eft-il pas natuffel qu'ils 
veuiilenc perfifter dans* leurs opiaions ? 
Ce feroic par de boones & folides rai* 
foRs qu'il Ëiiidroit les convaincre qu'ib 
font dans l'erreur > & non point en les 
traitant comme des efclaves. La dou- 
ceur prépare les cœurs & les efprits à 
écouter les raifons dont on veut le ier- 
ivir pour les convaincre ; mais la violence 
îrévolte loême les caraâeres les plus 
doux > & les empêche de goûter & 
d'approuver les raifonnemens les plus 
évidens. Un Auteur ancien nVt-il pas 
«a raifon de dire ( i } » que les bêtes les 
» plus féroces ne font peint auffi cruel- 
» les aux hommes ^qu'ils fe le font mur 
:>$ tuellement ? 
Porte-toi bien > cher YQ-Che*ChaQ» 

De Drefde , le. . . . 

( !>■ Nixllas inftfta» homlnibos beftias , ut Cuia. 
0bl ferales plerique Chridianoruin , cxpcrtiui^ 
Ummidn, MantUx Lib. II . Cap. y. pag. i j } • 
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: JUETTR È CXVII. ! 

[ Tiao y à Yn-Che-Chan. 

PLus je cônfidere . cher Yn-Che- 
Chan, les qualités^ qui forment Ici 
[ véritables héros & les grands Princes> 
J -&1 plus \e trouve que Charles XII. ne 
; !doit être regardé ni comme un vérita- 
; ble héros , ni comme un Souverain à 
' qui le titré de grand Prince convienne 
I véritablement. Il eft vrai que ce M(>- 
' narque a fait des a^ons extraordinaij- 
res > qu'il étoit intrépide., hardi , géné- 
reux ^ fobre ^ chafte , qu'il méprifoift 
cette pompe & cette magnificence qui 
■ ruine tant de Souverains & les oblige 
d'accabler leur peuple; mais toutes les 
vertus étoient balancées ^ & même er>- 
tierement abforbées par les.défiiuts l& 
plus confiderables. Qu'importe-t'il à 
des fujets infortunés d'être ruinés d une 
manière ou d'une autre , dès qu'on, les 
réduit dans la mifere h plus trifte & la 
plus cruelle ? Les guerres continuelle^ 
îbuveni: iojuftes , prcfque toujours mu- 
tiles , mal concertées , & encore plus 
malheureufes qu^entreprit Charles XII» 
luirent ion Royaume à rextrêa^ité» U 
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fàlloit la valear des Suédois pour etiH^ 
'pécher que leof patrie ne fiit cnnere- 
ment démembrée % lorfquç ce Prînce 
s*éceMC allé faire battre par les Mofco* 
vites à Beoder, & que la fureur qo'tf 
avoit de faire F Alexandre > Tobligea de 
fe fauver en Turquie. 
- Si après avoir conquis la Pologne eo» 
tiere & mis 3taniflas fur le Tnrône , 
Charles XII. eut retourné dans fcs 
Etats > & sV lut rendu l'arbitre delEa- 
HTope i ainfi quli dépendoit de lui de 
l'être f alors oti n'auroic pu lui refiifèr te 
titre de Grand. Comme héros il avoit 
•conquis on Royaume > & avoit eu b 
-grandeur d'ame de le donner ; comine 
•père <le les peuples y il fongeoît à les 
Tendre beureux ^ & faifoit une paix 
avantageai ; comme Roi il fe rendoît 
le médiateur de tous ks autres Monar- 
oues de TEorope. Quelle gloire pour 
Charles XIL s'il e&t penie aufli fen- 
lément > fie auiS utiteroent poar (ba 
Royaume ! Ma)^ en homme qui n'agit 
uniquement que pour avoir le plaifir de 
£ûre maflàcrer des houunes» il va s'ien- 
{[ager au milieu d'un vafte Empire ; fims 
Javoir comment il pourra en lortir> fie 
même (ans daigner prévoir aucun des 
accidens qui pourront lui arriver. Eu 
vérité plus j'examine , cher Yn-Che- 
Xhaa^ la conduite de Charles XII. 6ç 
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moins \€ fois tenté de lui donner k nont 
"^dô Grand ; c'eft à an Gaftave » à u» 
Jienri IV* à un Goilhume III. à qui 
.ce titre convient , non pas à un Prince 

a ai n'a d'autre but que d'imiter Alexan- 
re y & qui à la fin Yimkt ii mal. 
. Il auroit été heureux pour Charles 
XIL qu tl élit profité du Èige difcours 
Idu Czar de Mofcovte : ce Prince lui 
ayant fait propofer une paix fort àvan* 
fag^iiè y Ctàrlés repoôdit avec beau- 
.coup de hauteur : Je traiterai avec te 
fizar à MoJt»u. Cette réponfe étant ra^ 
portée au Czar : » Mon frère Charles » 
?* dit-il > prétend &ire toujours T Ale- 
>) xandre ; mus je.jne âatte qu'il ne 
» trouvera p93 en moi- un Darius. « Il 
f trouva en dkt un vafnqtteitry & ' nà 
vainqueur redoutable qui le rédui* 
fit à aUer errer chez les Tartares & 
chez les Turcs » & à y &ire un grand 
nombre de folies. Peut-on appetler 
autrement la plupart des aâions que 
Charles XIL et k Bender ^ Com^ 
ment nommer ces combats qu'il livra 
contre les Janiflàires qui l'avotent fe-* 
couru» & traké comme iî convient de 
traiter un Roi? Quel eft l'homme fen- 
(é, qui ne taxe d'extravagance & de 
phreneiie ces efpeccs d'attaques & de 
défènfes contre une armées n'ayant à 
JLui oppoièr qu'4iiie dguzains d'Officicrsir 
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feç>t à haie valets dé pied > & trois on 
iquatre marmicons; car après que les 
,Turcs curent fait prifonniers les trois 
:Cens foldatsqui reftoientà Charles XII* 
^e hit- là latgamifon avec laquelle il (bu- 
tint un iiége dans fa maifon ? Ne doit^on 
|>as approuver ceque dit le Bâcha , qui 
dans cette ocoafion 'fit Charles XIL pri- 
^nnier : yoiià dt la valeur bien mal 
jgmphyée. 

. Je trouve que Chaeles XII. conièrva 
•quelquefois auffi peu les règles de la 
^ienfeance & àt l'équité que celles de 
la prudence. Qui ne feroit indigné de 
la manière outrageante & odîeuie dont 
ce Prince traita loixânte des plus vieux 
JanifTaires» qui > pour empèdier fa per- 
te f furent le trouver » non pas dans un 
état qui convint à des gens qui comme 
eux avoient le droit de parler en vain* 
queurs; mais dans celui d'un fupplianc 
qui demande une grâce i Ces foîxante 
vieillards > qui avoient des barbes Uaii» 
ches , vénérables > allèrent chez lui , 
n'ayant dans leurs mains que de longs 
bâtons blancs : ils s'adrefierent à Ion 
Chancelier i &: lui dirent qu'ils vou- 
loient eux-mêmes fervir de garde au 
Roi de Suéde ; que s'il le fonliaitoit , 
ils le conduiroient à Andrinople 9 où il 
pourroit parler lui-même au Grand* 
^igneuo .Que répondit ^ ces oBâx§ 
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* 4)bngeantes Charles XII ? Des duretés 
[i affreufes. Il fit congédier ces Janiffaires 
ji ians les vouloir voir ; & pour augmen- 
\ ter , autant qu'il pouvoit , TafFront qu'il 
i£ leur iàifoit , il leur fit dire que s'ils ne fe 
t retiroient , il ordonneroit qu*on leur 
jï coupât la barbe ; injure la plus fanglante 
5 qu'on puifle faire à un Turc. N'eft-ce 
I pas manquer totalement aux règles les 
^ plus fimples de la biehféance & de la 
reconnoiflance ^ que de tenir une pa- 
ji reille conduite ? L'on trouve encore 
j; cette conduite bien pi us extraordinaire* 
j lorfqu'bn réfléchit fur les motifs qui 
. loccâfionnoient.CharlesXlI. ne vouloit. 
l poiiit partir de Bender , parce qu'il crai- 
H gnoit que les Turcs ne le livraient aa. 
[ Roi Augufte en trave>fant la Pologne ; 
mais on lui offroit , s'il youloit , de- 
s'embarquer dans la mer Noire pour fe.. 
rendre à Conftantinople , & de- là à 
Marfeille. Craignoit-il qu'on l'arrêtât 
en France > où l'on pnenoit autant de 
part qu'en Suéde à fa liberté ? Il avoic 
demandé mille bdurfes au Sultan pour 
fon départ , il en^a.voit eu douze cens p 
c étoit un furcroit de générofité à la- 
quelle il ne s'attendoit pas. Après avok 
reçu cette fomme conhderable ? il vou- 
loit encore refter chez les Turcs ; & 
les forcer malgré eux à faire ia guerre 
jiux Mofcoyites ; il y a dans toutes ces 
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aâions quelque chofe qui fcot le héroïl 
de Roman, Ôc l'homine qui cherche à 
paroîtrc extraordinaire 'aux dépens de 
la raifon & du fang de fes fujets. 

Charles XII. fè faifoit un plaifîr & 
une gloire de faire à Bender le petit 
Alexandre ; car depuis fa bataille de 
Pultawa, il n'imita qu'affez mal le furieu* 
Macédonien. II auroit mieux fait de 
profiter de la fage critique qu'en a faite 
one PoÔte François , que de déchirer 
la feuille où cette critique fe trouve 
dans fes Ouvrages* L'Hiftorien ( i ) de 
la Vie de Charles XII. rapporte ce feic 
fingulier ; voici les vers qui irritèrent fi 
fort le Monarque Suédois » & qu'on 
devroit lire deux ou trois fois par jour 
à touà les Souverains , comme une des 
plus utiles inftru&ions qu'on peut leur 
donner. 

Quoi donc ! à votre avis 5 fut-ct un fim 

qu" Alexandre} {x) 
Qui? Ce$ EcgrveU qui mit tAJie^em 

cendre ? 
Ce fougueux rAngeli^ qui de fang al^ 

teré y 
Maître du Monde emin , fi croyoit trop 

ferré i 

< I ) Voltaire , Hîibire de Charles XII. Tonu U 
l.iv. V. pag. 187. 
ia ; CEuyrtrde Boileau , Sat/rc VIIL 



^ Lbttrè CXVII. 3tf 

\ '!VEmAgé qu'il ftoit , né Roi aune prO'^ 

i vince 

^ Qi/il pouv9tt gouverner en bon tr frg^ 

1 Prince ? 

i S'en alla follement , & pemfant être 

n Dieu , 

i Courir comme un bandit qui n'a ni feu 

k ni lieu ; 

i Et traînant avec foi Us horreurs de /# 

li guerre , 

i De fa vafte Jolie emplir tome la terre ï 

El Heureux 9 fi de fon tems pour cem bon» 

nés raifons f 

: La Macédoine eût eu de iPetites-maifons y 

i Es qu'un fage tuteur Feût en cette de^ 

} meure , 

il Far avis de parens , enfermé de bonnt 

\ heure» 



Je ne m'étonne pas , cher Yn-Che- 
Chan > que Charles XII. ait déchiré la 
page où ces vers k trouvoient : il y 
voyoit un portrait trop refièinblant an 
fien. Ce portrait n'étoit pas flatteur > 
mus il étoit vrai ; par conféquent plus 
piquant & plus defagreable. 

La valeur déplacée & l'ambition dé« 
mefurée n*ont point été lesfeuls défauts 
cflentiels de Charles XII. il fut quel* 
cuefois cruel > il oublia même le droie 
cies gens. L'univers entier condamne 
aujourd'hui le fupplice de Patkul $ ia« 



îi8 Lettres CirrNrorss^^ 

fortuaé Aid>a{radeur du Czar auprès 
d'Augufte 9 que Charles XII. Te fit re- 
Mettre > lorfqu'il eut forcé ce Roi dé- 
trôné à confentir à toutes fes volontés. 
IJ fit enfuite rouer tout vif ce malheu- 
reux Ambaflkdeur, fous prétexte qu'il 
avoit été coupable de trahifon & qu'il 
étoit né fon fujet. I^es Turcs , chez 
. qui le cara&ere d'Ambafladeur n'eft 
point auffi refpe&able que chez les au- 
tres peuples 9 n'ont jamais eu l'idée de 
Gonimettre rien de pareil , & qui fut 
aufii manifeflement contraire au droit 
des gens. 

On accufe encore Charles XII. d'a- 
voir âitmaiTacrer de fàng froid , & plus 
de fix heures après lecombat , fèptmiUe 
Mofcovites defkrmés , & qui s'etoient 
rendus prifonniers fous la parole qu'on 
leur avoit donnée de leur confcrver la 
vie. L*Hiftorien de fa Vie a voulu le 
juflifier <le cette cruauté inouïe. » A 
?» l'égard des Mofcovites ^ dit cet Au^ 
)) leur ( I ) 9 «n parlant de la bataille de 
>* Frawenflad , ils demandèrent la vie 
» à genoux;mais Renchield les fit roaf- 
^^ facrer inhumainement plus de fix'faeu- 
^> res après le combat , pour punir fur 
3> eux les violences de leurs compatrio- 
>j tes , 8t pour fe débarrafler de ces prû 

(i) Voltaire, HiJft. de Charles XII. Tom. !• 
fag. 480^ 

» fonniers 



* "Lbttrb CXVII. sig^ 
(bnnîers dont il n'eût (u que 6ire. ce 
^n autre Ecrivain , qui avoit été long- 
!ms auprès du Roi de Suéde , parle 
ien diflferemment de cette aâion bar- 
are ; il l'attribue dire<fteraent à Char- 
îs XII. & juftifie entièrement le Gé- 
léral de ce Prince. >i Vous, dites > écrit- 
' il (i ), que le Général Rhenchielcf 
> fit inhumarnehient maflacrer, fix heu- 
»> res aprèsia bataillede Frawen(hdt, 
^> tous les prifonniers Mofcovites^ fans 
>) avoir égard à leur.foumiffion ni à leurs ' 
»> larmes ; des Officiers Suédois qui 
» étoient'pféfens , m'ont affuré que ce 
>> futle Roi même qui ordonna ce maf* 
S) (acre > & que ce Général > qui n'a 
^^v jamais paflé pour cruel ou inhumain , 
^ fit en vain ce qu'il put pour lui faire 
5> révoquer cet ordre. Il eft vra(i que 
3> Charles XII; chaiToit.bien (buvenfi 
>» avec fi cavalerie les Mofco vîtes juf- 
3) qu'au ibtid de la Lithuanie ; mais il 
5> rfétoit pas à fix lieues de Frawen- 
>) ftadt quand la bataille fe donna , ou 
yy au moins quand il en reçut la nou^ 
35 velle. «c 

' Je ne déciderai point , cher Tn-Che- 
Cban > etître ces deux Auteurs; iff 
jflrétendent être ihftruifs également par* 
l!ks gens qiii étoient préfens à cette ac« 

( I )' La Motraye ^ Remarques critiques fui; 
l'Hifloire de Chaucs XII* pag. iio. 



tion 9 plus barbare que celles de tout 
les peuples les plus féroces. Je ne juf- 
tifierai point le Généra) aux dépens dvi 
Idonarque I ni le Monarque aux dépen» 
^uGénéral; mais j'établirai comme une 
çbofe certaine ^ & qu'on ne (àuroic 
çier f a^e le qafl^çre des Mofcovitc^ 
a été v/ritabtei|^nt^5{4cpté^ Eft-œ pv 
fes ordres i^ ÇBarleç'XU ? H fut plu* 
cruel & fln9, i^bapW ^yfi Ç^^ eft. 



jpl îHi nt cfmfn.viitt.gt^ h figure d'iomi 

^ ces ffieprtTM p^jji^S i V flfij^»F Pqn^ 

rabk aiwatmps ^o» $HMft«fo Û«»' ' 
CharJes XII. qui ponifloic q. iërere->^ 
nj^f«;lW,ipp>9di|fii ûjiiçî-, ,|Rlirès de 

^% çmf. fts çrifflfsW pls«>fcrs ». 



tTaiâiofz la plus îndif né & la plas bar* 
Ibare ? Je veux qu'an'ait pas été cou« 
pable du ina(racre des Mofcovites; 
si*e(l-il pas auffi criminel de ne l'avoir 
i>oint puni ? Un Prince > véritablement 
mannamraé > & qui eût haï la cruauté » 
ii*eut-il pas ufé dans cette occafion de 
ion pouvoir ? De quelque manière 
qu'on prenne le maflacre des Mofcovi- 
tes » on ne judifiera jamais entièrement 
Charles XII- 

Voilà 9 chçr Yn-Che-Qian 9 ce que 

}e penfii fur ce Monarque qui a fàtt tant 

de bruit dans l'Univers. J'en juge en 

Philofophe qui ne regarde un Prince 

comme véritablement grand , qu'autant 

qu'il e(l auffi jtfRe » auifi bon » aufli 

prudent que valeureux. Je ne difcon* 

viens pas cependant que Charles XIU 

ne fût un homme fmgulier , un guerrier 

redoutable; mais ces qualités ne fufli*- 

fent point à former un Monarque e(U«- 

mable. Quelle différence de Gu(fove 

Vafa à Charles XII ? Plus on compare 

ces deux Princes 9 & plus le dernier 

perd par cette comparaifon. Il t'a été 

aiféde juger par les Lettres que je t'sd 

écrites fur les Suédois f que j'ai un fe-"' 

, cret penchant pour eux , &c que bieni 

I loin d'être en garde contre des préju-^ 

. gés de haine ou d'antipathie , je dois ' 

^ au contraire me dé&r d'une incfinatioil 



jj*LB!fTRïï5 Chinoises,»:^ 
très- vive ;• ainfi m ne dois pas me foap^ 
çonner de n'avoir point aflez ioué Ctsu:^ 
les XII. par prévention. 
Porte- coi bien. 

De Stockholm, le. 4^ 



Bn du qumieme Volumei 
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